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COURS 

D’HlPPIATRlQtE 



TROISIEME 

ù » 


Le programme ministe'riel , ayons-nous 
lit quelquefois durant le cours de cet ou- 
vrage , sera notre guide invariable ; en i 
■lisant cela , nous n’avons cependant pas i 
pense' nous interdire le droit de faire mieux ' 
ou plus que ce programme ; et c’est pre'ci- 
sement en matière d’hygiène que nous nous 
réservions de faire usage de ce droit. Voyons 
pourtant, avant d’entrer en matière, ce que 
dit cette espèce de charte de notre cou’ 

.0 HYGiÈnE î celte partie du cours, d’h 
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trique qui embrasse tout ce qui peut conlri'- 
huer à entretenir la santé se bornera à trois 
objets principaux, dont le premier compren- 
dra les aliihens et les boissons , le 2^ sera 
relatif à la manière de gouverner les che- 
vaux , tant en garnison qu'en route, et le 3® 
embrassera la connaissance des moyens 
employés pour conserver le pied. » 

Il nous semble que les indications hy- 
giéniques sont loin d’ètre restreintes aux 
trois chapitres ci-dessus : le manque de ces 
connaissances dépouillées des préjugés dont 
le vulgaire se plait à l’envelopper , occa- 
sione tous les jours à l’armée des pertes 
nombreuses ; et puis, rien de complet encore 
sur cette matière n’a été écrit ; je vais donc, 
aidé de mes souvenirs d’élève et des rensei- 
gneraens précieux que pourront me four- 
nir quelques ouvrages estimés , essayer de 
donner dans ce petit volume des notions, 
sinon complètes du moins exactes d’hygiène, 
et réunir en un mot tous mes efforts pour 
faire atteindre à ce petit cours le but que 
je lui destine , celui de servir à améliorer le 
Mine des chevaux de troupe en France, 
sons et diyisoRs le cours, 


I 

1 ^ 


; 
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La définition de Thygiénc (qui doit son 
nom à Hygic , déesse de la mythologie qui 
présidait à la santé) a été faite avec bonheur 
dans le programme de l’école d Alfort ; c'est 
une science qui embrasse tout ce qui peut 
contribuer à entretenir la santé: tout ce 
que l’on pourrait ajouter à cette définition 
serrnt superflu , ces quelques mots ren- 
ferment une idée complète du cours. 

Une foule de circonstances se rattachant 
aux différentes manières d’ètre des animaux 
ainsi qu’à leurs principaux actes , la con- 
naissance d’une multitude infinie de choses 
qui les environnent , modifient leur cons- 
titution, influent sur leur santé et dontl’étude 
intime concourt à leur conservation, sont 
du ressort de 1 hygiène et composent son 
domaine. Le bien-être et l'amelioration des 
espèces, des races et des individus, voilà son 
but ; voyons quels sont ses moyens et sur 
quoi elle s’appuie. 

Les auteurs modernes qui se sont spécia- 
lement occupés de cette matière l'ont di- 
visée en six chapitres principaux qu'ils ont 
nommés ; 
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• 1® Circonfiisa ou traité des choses qui 

; environnent l’animal. 

2® Applicata ou traité des choses qui sont 
.appliquées à la surface de son corps. 

3° Ingesta ou traité des substances in- 
gérées dans son intérieur. 

4® JËxcTeta ou traité des choses rejetées 
par l’animal comme nuisibles à l'économie. 

6®. Gesta ovi traité des mouvemens consi- 
dérés conime moyens de conserver l’animal 
' en santé. 

6® Enfin Percepta ou traité des impres- 
sions produites par les choses perçues à 
l’aide des sens. < * 

Le premier de ces articles, le plus étendu 
et peut être le plus important^ comprend ; 

(a) L'étude de V atmosphère: 1“ Dans sa 
composition chimique afin d’éviter aux ani- 
maux le pernicieux contact des miasmôs 
délétères qu’il contient quelquefois : 'l^Dans 
ses differens états lhermomètrique et hy- 
- grométrique et s’applique à reconnaître leur * 
infiuence sur la santé des animaux : 3® Son 
état météorologique y pour connaître et com- 
battre les -effets de la pluie , de la neige , de 
la grêle*et des vents sur l’organisme. 
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(^) L’étude topographique et géologique 
des lieux ,po\\T apprécier avec justesse l’in- 
fluence du sol, du climat et des saisons. 

(c) L’étude des habitations sous le triple 
rapport de leur construction , leur expo- 
sition et leur influence. 

Le deuxième article s’occupe à étudier : 

(rt) Les bons ou mauvais effets de l’appli- 
cation des harnais, source si féconde de maux 
souvent imcurables , et signale lesinconvé ’ 
niens attachés à leur emploi quand il n’est 
pas raisonné. 

{h) L’utilité et le mode du pansement de 
la main. 

(t) L’importance de la ferrure et l’oppor- 
tunité des nombreuses modifications qu’on 
lui fait subir suivant les cas. 

[d) La nécessité des bains , suivant les sai- 
s*ons et les climats. 

Le troisième article est consacré à l’exa- 
men minutieux des alimens et des boissons , 

' ainsi que de certains breuvages ou auti'cs 
préparations liquides introduites dans le 
canal intestinal; exemple', les lavemens. 

Le quatrième article envisage les résidus 
alimentaires, la matière de la transpiration , 
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la salive, lemucus nasal, et en gVne'ral toiit( 
Jes excrétions, sous le rapport de l’influenc 
«qu’elles peuvent exercer sur la santé' de 
«mîmaux. 

Ce chapitre, tout entier d’hygiène mc'di 
cale , ne doit en aucune façon nous occuper 

Le cinquième traite de l’influence du re 
pos , de Fexercicc, du sommeil, de la veille 
et en ge'néral de tous les mouvemens et geste 
des animaux considérés comme susceptible 
d’attirer ou d’entretenir la santé. 

Le sixième enfin s’occupe de l’influenci 
de la lumière et des , sons sur les animaux 
il envisage aussi toutes les autres sensations 
tdlcs<{uelapeur, le désir, l’amour, etc. etc 
Mais ce chapitre est pour nous d’une impor 
tance beaucoup plus secondaire que poui 
les médecins , nous ne le mentionnons don( 
ici que pour mémoire. 

Nous suivrons dans ce cours cette clas 
sification qui nous permet de faire beaucoup 
d* hygiène , (science si peu connue quoique 
.si importante) sans éluder les conditions di 
programme ; eu efl'et , nous trouverons ai 
.troisième chapitre la première condition 
MiijHjsée , l’étude des uliipçp^ ef ç|<;sboissonf. 
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otis satisferons à la seconde en parlant de.4 
ibitations , des promenades , de» longacs 
lorches , des travaux , du régime , «te. Les 
remier , troisième et cinquième chapitres 
‘pondront à ces questions. 

Le deuxième chapitre remj>lira les obli- 
1 lions que le 3« alinéa nous impose , et les 
^passera encore de beaucoup , ainsi que le 
remier. 

Cette division e'tant acheve'e et nos inten- 
ons manifestées , nous croyons inutile d^*- 
>uter à ce chapitre une dissertation sur 
utilité de l’hygiène et son importance , 
ersuade's que ce sont des choses bien re- 
3nnues, Nous allons donc entrer en ma^ 
ère. 
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ARTICLE PREMIER. ' 

* - * • ' 1 

CHAPITRE PECXIÉItlE. 

de l’air ATMOSPHERIQUE. | 

On donne en ge'ne'ral le nom d'air atmôs 
jilie'rique.à une masse de fluide sans couleur 
sans odeur et d’une gi’ando' diaphane'ite', qil 
enveloppe le globe sur ler^uel nous vivons 
nous presse de toutes parts , remplit toutu 
les cavités du corps des animaux qui coni 
muiiiquent à l’exte'rieur ; est sbns cesse ei 
contact immédiat avec les parties \ivante 
qu’elle maintient à la surface de la terre 
et s’élève en diminuant insensiblement d’it 
tensité , jusqu’à la hauteur d’environ quinz 
lieues. 

Soumis à une multitude de variations di 
verses , l’air au milieu duquel les animaui 
sont plongés sans cesse , et sans lequel ils n 
peuvent subsister , ne conserve pas toujour 
le même état, les memes qualités. 
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,* Ob^ssant en raison de son extrême ténui - 
té aux moindres sollicitations , l’air atmos- 
phenqiie, tour à tour entraîne par différens 
a gens , varie sans cesse de pesanteur et de 
tempe'rature, et renferme aussi altemalive- 
raent une plus ou moins grande quantité 
cî’eau re'duite à l’e'tat de vapeurs et qui le 
rendent humide. Dans son e'tat de pureté , 
il est d’une transparence parfaite , et dans 
certains cas ou certaines saisons , il est sou- 
vent chargé de. vapeurs plus ou moins 
épaisses qui le rendent opaque et par con- 
séquent épais. 

Plongés pendant toute la durée de leur 
existence dans un milieu si variable, les ani- 
maux éprouvent suivant ses differentes ma- 
nières d’être des sensations de douleur ou de 
bien-être qm se rattachent à ses modifica- 
cations physiques. Ainsi , l'air chaud , l’air 
froid , l’îdr humide ou sec , font sur eux 
plus encore que sur l’homme , que de lourds 
vêtemens mettent à l'abri de son incons- 
t^ce , des impressions différentes ; et c’est 
en ce sens que l’on dit; une constitution 
atmosphérique nouvelle modifie aussitôt les 
propriétés vitales des divers appareils orga- 
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nîques du eo»l« . 

niouvement, et cloiuie aux fonctions de.l 
lâe un autre mode d’exercice. I 

Aussi» les médecins vétérinaires témo 
^nent assez la grande activité de l’air a 
mospliéri<iue sur les animaux » lorsqu i 
signalent ce fluide comme la plus puissant 
let la plus souvent répétée des causes ^ca 
sionelles des maladies qui frappent les cli< 
vaux. 

Il nous importe donc, infiniment ici d 
bien apprécier cette action de l’air sur 1< 
organes» puisque nous voulons parvenir 
pouvoir soustraire les animaux précieux q 
nous occupent à sa pernicieuse et passagci 
influence » et que nous voulons aussi coi 
oiaître quelles sont les conditions atmosplit 
riqnes qui leur conviennent afin de pouvo 
les utiliser. 

Composition chimique de Vair, 

Grâces aux nombreuses recherches d< 
chimistes de nos jours, l’air atmosphénqui 
long-temps considéré comme un corps ind' 
composable et rangé avec l’eau , la terre < 
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e feu au nombre des cle'mens constitutifs de? 
ous les corps de la nature, est aujourd hui 
reconnu etre un corps composé de deux, 
fluides entièrement opposés l’un à rautic* 
lans leurs effets ; et dont l’un nommé oxi~ 
^éne ( de deux mots grecs qui signifient en-* 
T^endrer leu acides) est entièremenrpropre» 
i la vie , mais possède une énergie qui le* 
end dangereux quand il est seul , et qui- 
muerait infailliblement par un surcroît d’exci^ 
ationles animaux qui le respireraient alors> 
:andis que l’autre nommé Azote (mot com- 
posé aussi de deux autres mots grecs qufc 
lignifient je prive de la vie) tue avec un» 
•apidité prodigieuse ceux qui le respirent 
)ur ; associés , unis l’un à l’autre dans les: 
proportions de 21 parties d’oxigène , sur 
rO d’azote , ces deux gaz , qui isolés , tuent 
'.ar des raisons opposées , constituent l’air 
[Lie nous respirons et qui nous vivifie, et c’est 
pour ainsi parler , à l’association de deux, 
norts que tous les êtres animés doivent la 
fie. 

Ce sont bien là , sans contredit , les seuls 
‘lémens constitutifs de ce que les chîmîstesr 
lommcnt Voir respirable ; mats ce fluide 
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tenu et leger tient toujours en suspens cer- 
tains corps étrangers à sa constitution et a 
son essence chimique: ces corps sont le 
plus ordinaircmont de l’eau , du caloriqvie 
libre , et du gaz acide carbonique. Une foule 
d’autres subtances peuvent s’y rencontrer 
encore accidentellement , mais ce n est pas 
ici le lieu de nous en occuper j nous- ne 
mentionnerons donc que le gaz acide carbo- 
nique que quelques auteurs ont considère, 
à tort , comme entrant essentiellement dans 
la composition molléculaire de l’air, puisque 
plus lourd que les deux gaz précédemment 
indiqués il occupe constamment les régions 
basses, tue par asphyxie les animaux qui- le 
respirent et se rencontre plus particulière- 
ment dans certaines localités comme a la vsur- 
face des prairies marécageuses par exemple, , 
et dans la fameuse Grotte duchien àhaples. 
Produit par la respiration , la transpiration 
et là combustion, il se répand promptement 
dans le^ régions inférieures de l’atmosphère 
et les vicie ;’tout-à-fait impropre à la com- 
bustion , il éteint les corps en ignition, et 
cette propriété est celle qui plus que toutes 
- autres sert à manifester sa présence. 
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Puisque nous en sommes aux gaz que i’aîr 
peut contenir , nous nous permettrons en- 
core une digression en faveur de X hydro- 
gène ^ (autre gaz dont le nom grec signifie 
y engendre Veau ) , - qui brûle facilement , 
mais qui e'teint les corps en ignition que 
Ton plonge dans son intérieur ; treize fois 
plus léger que Tair , il entre dans la com- 
position des corps organisés , est non respi- 
rable , s’allie facilement au soufre , au car- 
bone et à l’ammoniaque qui lui cèdent alors 
la funeste et terrible propriété de donner 
instantanément la mort. Les fosses d’aisance, 
les touibièrcs , les marais fangeux , etc. , 
le dégagent en abondance. Reprenons main> 
tenant l’examen de l’air atmosphérique. 

Dans l’étude de l’action que l’air exerce 
sur le corps des animaux , on pourrait avec 
beaucoup de raison distinguer l’air du fluide 
atmosphérique. En efiTet , l’air , vu comme 
un composé d’oxigéne et d’azote , ne nous 
intéresse que par la décomposition qu’il 
éprouve dans- l’appareil pulmonaire , que 
parce qu’ü est, comme nous l’avons dit dans 
la première partie de cet ouvrage, l’aliment 
de la fonction respiratoire , et qu’il fournit 
Tom. 3« 3 
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5 ^ cesse aw sang un principe sans lequel la 
vie ne peut être j mais le fluide atmosphéri- 
que produit sur les animauxune autre espèce 
d’influence dont l’exercice n’exige. plus la 
désunion de ses principes , qui. ne procède 
plus de la nature des élémens de l’air. Pour 
trouver la source de cette nouvelle puis- 
sance, il faut perdre de vue l’oxigène et l’a- 
zote , et considérer le fluide qu’ils forment 
comme un simple véhicule , inactif par lui- 
même , et agissant par des matières qui n’ap- 
partiennent pas à sa constitution chimique , 
qui se trouvent seulement disséminées entre 
ses parties. , . ; 

La puissance active que les praticiens de 
tous les temps ont remarquée dans l’air at- 
mosphérique, ne dérive donc ni de l’oxigènc, 
ni de l’azote quile constituent, ni du gaz acide 
carbonique que l’on trouve dans sa compo- 
sition. Cette puissance tient à des principes 
qui se répandent dans ce fluide , et c’est leur 
absence ou leur présence qui lui donnent 
naissance. 

L’air atmosphérique est donc simplement 
dépositaire d’une influence qui n’est pas à 
*ui , et dont il se borne à favoriser le déVe- 
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loppement : il joue , par rapport à elle , le 
même rôle que Teau y lorsque dans la con- 
fection d’une infusion ou décoction , elle de- 
vient l’excipient d’une propriété purgative, 
tonique ou excitante , etc. 

Maintenant , si nous passons en revue tou- 
tes les matières qui se rencontrent dans l’air 
atmosphérique, et que nous recherchions 
celles auxquelles on doit rapporter l’in- 
fluence qu’il exerce sur nous , nous trouve- 
rons que le calorique et l’eau sont les deux 
principes qui les produisent j ce sont ces ma- 
tières actives que nous devons regarder 
comme les deux sources principales d’où elle 
e'mane. En effet, ne voyons-nous pas tou- 
jours le caractère de cette puissance se con- 
former aux qualités hygrométriques et ther- 
mométriques de l’air ,”et varier comme elles \ 
ne voyons-nous pas sa force, son pouvoir 
toujours proportionnés à l’intensité du froid 
ou du chaud , de l’humicUté ou de la sé- 
cheresse ? 

Sans doute l’air atmosphérique recèle quel- * 
quefois des principes qui ont une activité 
plus violente que celle que nous observons 
dans le calorique ou daüs l’eau en Vapeurs : 
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mais ces priucipes , ordiuairement inalfai- 
sans f, dépendent toujours de causes locales 
et accidentelles ; ils ne sc renconti ent d'ail- 
leurs que dans une portion circonscrite de 
l’atmosphère ; ainsi , près des lieux maréca- 
geux , des terrains fangeux , des fosses où 
l’eau reste en stagnation , des marais , des 
e'tangs enfin de tous les endroits, où des 
matières ve'ge'tales et animales sont en pu- 
tréfaclion , l’air est souvent chargé d’efflu- 
ves fétides , de miasmes délétères qui parais- 
sent agir puissamment sur l’organisme vi- 
vant , et qui provoquent le développement 
des maladies les plus dangereuses. 

Cos principes, essentiellement nuisibles 
et malfaisans, que l’air d’un lieu, d’une 
contrée recèle quelquefois , ne peuvent sans 
doute être mis au nombre des sources d’où 
procède la puissance active que le fluide at- 
mosphérique exerce dans tous les temps sur 
les animaux . Nous avons dit que le calori- 
que et l’eau nous paraissaient être les pre- 
mières causes auxquelles on devait rappor- 
ter cette influence , parce que son caractère 
SC conformait toujours à l’état froid ou 
' and, SCC ou humide de l’air, parce que 
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son action était cVantant plus forte que ccs 
qualités sensibles' devenaient plus pronon- 
cées dans ce fluide. Nous mettrons sur une 
ligne secondaire ce que peut l’atmosphère 
par ses qualités passives , sa pesanteur et son 
élasticité. 

Nous ne parlerons pas ici de l’action par- 
ticulière du fluide lumineux ; l'étude de son 
pouvoir se rattache plutôt aux saisons, nous 
négligerons aussi l’influence trop occulte de 
la matière clectrique , magnétique , etc. • 

Avant d’entrer dans quelques considéra- 
tions sui* les effets produits par la présence 
du calorique dans l’air , disons un mot sur 
ce fluide. 

calorique^ 

Les chimistes donnentle nom de calorique 
à la matière qui produit la sensaâfln de la 
chaleur, qui n’est en effet, que la suite de 
l’action de cette matière sur les organes vi- 
vans. 

Cette matière est au dire des physiciens 
modernes un fluide invisilde , impalpable , 
qui ne se manifeste à nous que par ses effets, 
et que laissent échapper en grande quantité, 
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le soleil , leâ corps en combuâtion , la respi- 
ration. Le corps des animaux vivans a aussi 
la proprité de dégager une certaine quan- 
tité de calorique toujours indépendant de 
.celui de l’atmosphère, et qui par cette raison 
entretient l’organisme pendant les plus 
grands froids comme durant les chaleurs les 
plus excessives dans un état de température 
uniforme, qui ne varie guère chez les indivi- 
dus en santé de 39 à 32 degrés Itéaumur, etc.; 
dans cet état il est dit libre , il erre dans 
l’atmosphère sous forme de molécules plus 
ou moins fines , et constitue la température 
extérieure. 

Ce fluide est dou,é d’une multitude de pro- 
priétés dont quelques-unes seulement doivent 
nous occuper ici , ce sont les suivantes : 

Le, calorique pénètre tous les corps- 
aucun néf l’arrête Ou n’est imperméable pour 
lui î cependant il s’y insinue et, en parcourt 
■ le tissu avec plus ou moins de facilité ou 
de promptitude ; les corps qui s’échauffent 
vite et dans toute leur continuité , comme 
les métaux sont nommés bons conducteurs ^ 
et l’on appelle mauvais conducteurs du 
caloiique , ceux qui ne l’admettent dans 
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toute leur masse que lentement et sans uni- 
formité' , comme le bois et le charbon. 

2° Le calorique dilate les corps, c’est-à- 
dire' qu’en pénétrant dans leur inte'rieur il 
en' écarté les particules et augmente le vo- 
lume de leurs pores ; c’est en vertu de cette 
proprie'te' que les solides sont liquejîés et 
que les liquides sont vaporisés ou gazefiés ; 
c’est aussi sur cette propriété' du calorique 
qVi’ est fondée la construction du thermo- 
mètre. , instrument trop connu pour en foire 
la description. 

Nous aurons besoin de revenir, en par- 
lant de l’influence du calorique sur les or- 
ganes, sur quelques autres de ses propriétés ; 
nous bornerons donc ici ces considérations 
generales sur ce fluide inpondérablc. 

'Lii calorique de Voir i et de son action sur 
, ■ * nos organes. 

‘ I • ‘ 

’ Le calorique existe dans l’air atmosphé- 
rique sous deux états différens : 1 ® combiné 
avec les deux gaz qui le constituent; 2® à 
l’état libre. Dans le premier de ces cas son 
influence sur l’organisme est détniitc en en 
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D’après cette loi, il paraît très-facile d’et- 
pUqiier l’action que l’air exerce sur les ani- 
maux en vertu de ses qualités thermomé- 
triques. En effet , on sait que le corps des 
animaux a une chaleur vitale toujours cons'- 
tante ou au moins peu variable , qui élèvélâ 
thermomètre de Kéaumur à 32 degrés ; or. 
1 on conçoit que quand leurs organes sonrt 
, plongés dans un air moins chaud qu^enx » cc 
i fluide cherche à leur soutirer'une portion 
de calorique que forme leur température 
' vitale ; il fait sur eux une impression de 
I froid, laquelle devient, pour les parties 
douées de la vie , une sorte d’agression qiii 
donne lieu à des effets organiques particu- 
liers, à une réaction vitale bien marquée. On 
se rendrait de même raison du }K>uvoir que 
l’air chaud montre sur leurs organes , en 
, disant que la matière de la chaleur, qui 
est surabondante dans l’air, pénètre le tissu 
, des parties vivantes, les stimule, les irrite. 

I Mais , les organes des animaux n’éprou- 
vent pas un refroidissement réel dans un 
air froid , et ce n’est pas parce que la 
somme de calorique libre qui leur est «ssen- 
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une diminution posidye » que 

JAç^is aperceTons dijQerens chapgemens or- 
gapiqMOS.dans re'cononiie animale, quand 
i’gtiiip$y^éi3e a une constitution froide. De 
.<çp p’est pas parce que nos parties or- 
gapi^^Sc; contiennent plus de calorique , 
parce que leur tempe'rature est plus elevee 
.qpsmd.lp temps est chaud , que nous .voyons 
.alors des variations dans leurs mouvemens , 
et par suite dansTexerciccdosfonctions. L’air 
froid comme l'air chaud n’est qu’un agent qui 
attaque les organes par leur surface,. qui ne 
fait impression que sur leur extérieur, et 
c’est à cette manière d’agir qu’il faut rap- 
porter tous les effets que l’air produit sui* 
l’économie animale, en vertu de ses qualités 
thermométriques. . - . 

..Cela convenu, eten s’attachant seulement 
à l’influence que l’air atmosphérique exerce 
sur les organes par la température , on 
trouve un terme où ce fluide ne fait sur l’or- 
ganisme vivant aucune impression, où U 
n’est pour.eux ni.froid ni chaud. Or, celte 
condition, dans laquslle la chaleur atmos- 
phérique parait en harmonie avec, la chu- 
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leur du corps, existe^ lorsque le thêrmomè- 
tre de Re'aumur marque 14 degres environ 
au-dessus de zéro. 

Cet état thermométrique où le fluide at- 
mosphérique perd la faculté, d’agir sur les 
organes, est le pcHntd’oii il faut partir pour 
reconnaître T origine et la cause de deux es- 
j péces d’actions que l’air exerce sur le corps 
, des animaux, exemple : 

I La somme de calorique libre que contient 
t Tair, lorsque le thermomètre marque 14de- 
I grés, vient-ellé à diminuer, aussitôt le con- 
I tact 'du fluide atmosphérique cesse d’étre 
’ indifférent aux animaux, ce fluide a acquis 
I une activité positive ; on sent qu’il exerce 
I sur les fibres vivantes une impression offen- 
sive ; on remarque qu’il détermine dans le 
I tissu' des. organes une sorte de resserrement 
I qui leur donne plus de ton, plus de vigueur. 

I D’abord cette force active est faible et mo- 
dérée J mais à mesure que la liqueur du ther- 
I niomètre baisse, et que la qualité froide de 
' ^atmosphère devient plus intense , cette 
puissance ^e développe davantage ; elle est 
déjà forte quand le thermomètre marque 
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y.ëi*ô ; elle est violente quand il descend beau 
coup au-dessous. 

De même, si le calorique est abondan 
dans l’air atmosphérique, si le,thermomètr 
s’est élevé au'-dessus de 14 degrés, alors un 
activité d’un autre genre se manifeste daD 
ce fluide : le principe delà chaleur accuroul 
entre ses molécules cherche à pénétrer sc 
organes ; il fait sur . eux une impression qi 
les stimule et accéléré leurs mouvemens 
cette faculté active de l’air prend d’au 
tant plus d’énergie , que ce fluide de 
vient plus chaud j elle est excessive quan 
la liqueur du ^thermomètre reste à 28 ou â 
degrés. 

11 est facile de concevoir, d’après ce 
données , la multitude d’influences diverse 
que peut faire éprouver à l’ économie ani 
male l’intensité plus ou moins grande d 
ces variations atmosphériques , que néaE 
moins on peut réduire à trois principales qi 
sont : ' 

Etat de l’air où ce fluide est pour h 
organes un corps inactif, où il ne fait sur eu 
aucune impression; 

V® Etat de l’air où ce fluide recelant er 
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ire ses parties beaucoup de calorique libre , 
se montre im agent qui stimule les parties 
vivantes et précipite leur action ; 

Enfin , état de Tair otx ce fluide conte- 
nant peu de calorique libre , devient pour 
les organes un corps froid qui met en jeu une 
autre espèce d’activité et détermine dans 
l’économie animale de nouveaux cliange- 
mens organiques. 

On peut, ù l’aide de ces trois grandes di- 
vision^, calculer l’influence de l’air dans les 
états intermédiaires ou de transition ù ceux- 
ci, et calculer la force de cette action sui- 
vant la brusquerie avec laquelle ces cbau- 
gemens tliermométriques sont opérés. 

Mais l’air atmosphérique n’agit pas seule- 
ment par le calorique libre qu’il recèle ; 
l’eau concourt aussi comme nous l’avons dit 
à produire la force active qu’il exerce sur le 
système vivant. Ce fluide, que nous venons 
de voir froid , chaud ou tempéré , est tou- 
jours en même temps sec, humide ; il con- 
tient toujours de l’eau en suspension, ou en 
! état de combinaison, de sorte que l’air, lors- 
qu’il est pour les animaux un corps froid ou 
chaud, se tiouve de pUiSj un milieu sec ou 
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humide. Or, c*ést de la combinaison de sa 
qualité thermométrique et de sa quaUté 
hygrométrique que procède le pouvoir qu’il 
a sur l’économie animale ; étudions-le donc 
sous ce nouveau rapport. 

De Veau que contient V air atmosphérique 
et de soTi action sur les corps vivans. 

L’air atmosphérique contient de l’eau sous 
deux états bien distincts : 

1 ® Ou elle est suspendue et disséminée 
dans l’air par molécules tenues et errantes, 
et alors elle jouit de sa liber té; elle conserve 
toujours sa navire et sa puissance ; elle se 
manifeste sur l’hygromètre et sur tous les 
corps qui ont quelque affinité avec ce li- 
quide ; 

2® Ou bien l’eau a contracté avec le fluide 
atmosphérique une union chimique {Ber- 
iholety Statique chimique) ^ alors elle est 
privée de ses facultés particulières, elle h’a 
plus d’activité qui lui appartienne, l’air s’èst 
emparé de vapeurs aqueuses , elles n’obe'is- 
scnt plus à l’attraction des matières hygro- 
triques, elles ne sont plus sensibles sur 
< rumens. 
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L’air peut donc être considéré, par rapport 
à l’eau qu’il contient, comme un Uuide dont 
la force dissolvante est plus susceptible d’é- 
prouver de fréquentes variations, et l’at- 
mosphère comme un immense laboratoire 
où ces variations produisent sans cesse de 
nouveaux phénomènes météorologiques , 
dont les principaux sont le brouillard , les 
I nuages, la rosée , la pluie, etc. 

Les passages subits de la sécheresse à l’hu- 
j midité, et de l’humidité à la sécheresse, que 
nous observons si fréquemment dans l’at- 
. mosphère, tiennent donc à des altérations 
J de l’affinité réciproque de l’air et de l’eau ; 

, ainsi, on remarque souvent que des nuages 
I assez considérables, suspendus dans l’air, 
s’amoindrissent peu à peu, et disparaissent 
^ entièrement: on voit des brouillards épais 
, s’élever dans l’air atmosphérique, et c'epen- 
^ dant la tt*ansparence de ce fluide élastique 
^ SC rétablit Hentôt après ; il est des temps où 
I un ciel couvert, oragèux, s’éclaircit en peu 
d’instans, etc. Or ces phénomènes dépendent 
de ce que l’air absorbe les molécules aqueu- 
ses qui sont répandues dans ces interstices, et 
qu’il se combine avec elles j alors l’air s\" 
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pix)j)iie riivmiidité atinosphc^ricpie pav une 
sorte de dissolution cbimiquc ; ce fluide de- 
vient scc pour nous, et cependant il con- 
tient réellement une grande quantité d’eau. 

Dans d’autres circonstances, un ciel clair 
et serein présente en peu d’instans un point 
nébuleux , bientôt il se convertit en nuages 
épais, le temps est couvert , la pluie tombe 
par torrens. Or, ce phénomène météoro- 
logique provient de ce que les couches 
sui>crieurcs de ratmosphère ont perdu subi- 
tement leurs facultés dissolvantes pour l’eau 
qu'elles tenaient en combinaison. L’air re- 
pousse en quelque sorte ce liquide, il l’ex- 
prime d’entre scs parties et lui restitue sa 
liberté. 

Il suftit de considérer un air chargé d’hu- 
midité, et de le mettre en parallèle avec un 
air sec, pour concevoir que chacun d’eux 
doit produire sur les animaux une impres- 
sion assez forte, mais d’un caractère opposé. 

Ainsi, quand l’eau est répandue dans l’at- 
mosphère par molécules errantes, elle jouit 
de sa liberté ; l’air lui sert seulement de véhi- 
cule î l’humidité atmosphérique agit alors 
sur les matières hjrgroscopiques et celles qui 
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ont iiï»c grande affinité avec elles, celles-là eO 
absorbent des quantités prodigieuses; d’au- 
tres substances qui attirent l’eau avec moins 
de force, en recueillent encore beaucoup , 
comme le bois sec , les cordes , les épon- 
ges , etc. Enfin riiumidité est quelquefois si 
abondante dans l’air, qu’elle se dépose par- 
tout, qu’elle humecte toutes les substances 
qui sont en contact avec le fluide atmosphé- 
rique. 

Or, les coi’ps vivans qui sont plongés dans 
1 un air pourvu de la qualité dont nous par- 
• Ions, doivent sentir promptement son pou- 
voir ; les njolécules aqueuses dont il est 
i chargé agissent sur toutes les surfaces que 
l’air touche ; les suçoirs absorbans qui y sont 
répandus les font pénétrer dans le coips ; et 
1 c’est à leur influence sur l’économie entière 
I qu’il faut rapporter la débilité, l’abattement 
> que l’on ressent aussitôt que l’air devient 
humide. i 

li’air qui a une qualité sèche se présente à 
I notre observation comme un agent bien dif- 
férent; sa faculté dissolvante pour l’eau est 
très développée ; il se montre avide de s’u- 
nir avec ce liquide; il l’enlève à tous U'- 
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corps qu’il touche, il dessèche avec rapidité 
toutes les substances humides que Tou ex- 
pose à son action; il balance l’affinité' des ma- 
tières qui sont hygrométriques ; souvent 
meme il la surmonte et leur enlève l’humi- 
dité qu’elles recèlent. Il soustrait l’eau qui 
appartient aux cristaux efflorescens. 

Or, un air qui jouit de la propriété phy- 
sique dont nous parlons, exerce une puis- 
sante activité lorsqu’il se trouve en contact 
avec nos organes ; il fait sur eux une im- 
pression qui tient à son avidité pour l’eau. 
L’air est pour les surfaces extérieures et 
sensibles des animaux, comme un corps 
desséchant qui tend à les dépouiller de l’hu- 
midité qui leur est naturelle; son action 
produit une sorte d’irritation qui se propage 
d’une manière sympathique aux fibres cons- 
titutives des divers appareils organiques, et 
qui paraît déterminer en eux un resserre- 
ment qui fortifie la complexion de tout le 
'système vivant. 

Mais nous savons que le fluide atmosphé- 
rique ne tire pas seulement de la sécheresse 
' liî son humidité sa puissance active qu’il 
n jeu sur les organes; sa température 
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conti'ibue aussi à la produire : cette puis- 
sance a donc une origine complexe; elle 
procède à-la-fois de l’ctat hygrométrique de 
1 air et de son degre' de température. 

J^c l action du Jluide aiinofiphériq^ue en 
genéraîy sur les corps vivans» 

Froid ou chaud, sec ou humide, Fair at- 
mosphe'rique fait sur l’e'conomie animaîo de 
profondes impressions ; ü tient de ses quali- 
tés physiques une activité dont l’exercice 
de'tenninc de grands changemeus dans la 
maniéré d être des individus soumis à son 
empire, 

^ Pour disposer l’esprit à bien saisir toute 
1 importance du pouvoir que l’air atmos- 
phérique a sur le corps vivant, il est peut- 
être nécessaire de se rappeler toutes les fa- 
cilites que ce fluide élastique y trouve pour 
développer sa forcé active et la lui rendre 
plus sensible. L’air pèse sur la peau et sur 
les membranes muqueuses ; il est en contact 
immédiat avec les surfaces vivantes ; il 
8 insinue dans le canal alimentcûre, sans cesse 
Un air nouveau pénètre dans iesnombreu^o' 
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dtvisioAs des bronches et en remplit la Vaste 
ctendue, etc. Or, on conçoit que, quand 
l’air deviend froid ou chaud, sec ou humide, 
l’impression qu’il produit au même instant 
sur ces diverses parties, se propage rapide- 
ment à tous les appareils organiques, se fait 
aussitôt sentir à tout le système vivant. Il 
n’est pas d’organe sur lequel l’air n’agisse 
ainsi directement ou par sympatliie, et tous 
les changemens qui surviennentdans sa tem- 
pe'rature et dans ses qualités hygrométriques 
s’impriment', en quelque sorte, d’une ma- 
nière soudaine sur tous les organes de la 
machine animale. 

Les effets auxquels l’action de ce fluide 
donne lieu, deviennent très sensibles, lorsque 
l'on porte son attention sur soi-méme et que 
l’on scruteavec soin tout ce que l’on éprouve. 
Par exemple , si le fluide atmosphérique est 
sec et chaud, et qu’il passe tout-à-coup à 
l’humidité , une pesanteur générale , une 
débilité profonde, une langueur dans l’exer- 
cice de toutes les fonctions témoignent que 
les forces vitales ont reçu les atteintes d’une 
'’Huence énervante. De même un air hu- 
' et doux devient-il ^ec et froid, la 
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conscience d'une TÎgucur nouvelle , un be- 
soin de se donner du mouvement , une acti- 
vité plus grande dans les fonctions de la vie 
annoncent assez que le corps est sous l’em- 
pire d’une force exte'rieure qui rend tous les 
organes plus vigoureux , qui augmente leur 
energie. 

Eh bien! toutes ces impressions que nous 
ressentons sous l’influence des diverses vi- 
cissitudes atmosphenques , les animaux l’é- 
j>rouvcnr“comme nous , mieux que nous , 
plus que nous , en raison de leur état habi- 
tuel de nudité. 

Mais souvenons-nous bien que l’action de 
l’air sur les corps vivans ne se borne pas à 
déterminer des agitations momentanées , des 
effets passagers qui ne tiendraient qu’à l’im- 
pression première du fluide atmosphérique , 
et qui cesseraient bientôt d’exister. L’air est 
un agent bien plus puissant. Son influence 
sur les organes est constante , toujours sem- 
blable tant que ce fluide conserve les memes 
qualités : nous pouvons considérer son ac- 
tion comme celle d’une force extérieure sans 
cesse active et qui rend durables les change- 
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mens qu’ellë provoque d’abord dans l’eco* 
nomie animale. 

\ 

De V action qu*exerce sur les animaux Vair 
qui est agité. 

L’atmosphère ne nous pre'sente pas tou- 
jours un fluidë tranquille , par rapport aux 
corps qui y sont plonge's î nous voyons , au 
contraire , qu’il s’y e'tablit continuellement 
des courans qui donnent naissance aux vents.- 
Alors toutes les parties de ce fluide se meu- 
vent rapidement les unes sur les autres , il 
est dans une agitation continuelle et tumul- 
tueuse. Or , CCS circonstances ne doivent 
point être omises lorsque l’on s’occupe, 
comme nous le faisons ici, de déterminer le 
pouvoir de l’air atmosphérique sur l’orga- 
nisme. 

■ Le Vent agit de deux manières sur les corps 
vivans : 1° Il rend plus vive et plus forte 
l’impression que l’air produit par ses qualités 
physiques j 2® l’ébranlement imprimé à l’air 
qui entoure le corps , exerce sur toutes les 
parties qu’il touche un frottement mécanique 

I 

I 

I 

- -J 


Digitized by Google 




- 39 - 

qui influe sympathiquement sut* tous les or- 
ganes. 

Il est facile de concevoir pourquoi , quand 
l’air est dans une grande agitation , nous 
sentons mieux sa chaleur ou sa froideur ^ 
pourquoi il nous paraît plus actif que Taii* 
qui est en repos; En effet, le fluide atmos** 
phërique , poussë avec violence contre les 
parties vivantes , pénètre dans les ine'galités 
de leurs surfaces et déplace sans cesse la 
couche d’air qui est en contact avec elle. 
Or , ce renouvellement continuel lui donne 
plus de prise sur les organes et rend son ac- 
tion plus sensible sur eux , comme corps 
froid ou comme corps chaud. 

Lorsque l’atmosphère est calme , la cou- 
che d’air qui nous enveloppe reste long- 
temps la même ; elle change plus rarement 
et moins complètement. Or , si le temps est 
froid , l’air qui pèse sur nous prend bientôt 
une température indépendante de celle de 
l’air environnant , car le calorique qui s’é- 
chappe des corps vivans, s’accumule dans 
la portion de ce fluide qui nous environne , 
il en élève la température. Dans l’air agité' 
cet effet ne peut avoir lieu, puisque ce fluid< 
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SC renouvelle coutinueUement autour des 

animaux. 

L’inûuencc que l’air exerce sur l’orga- 
nisme, augmente donc quand il est agite'. 
Dans un temps de gelée , chaque coup de 
vent , en pressant fortement l’air contre les 
organes , leur fait éprouver un vif sentiment 
de froid ; et cette cause pourtant ne fait pas 
varier le thermomètre j de meme , l’air très 
chaud cause une impression pénible , il est 
brûlant si on le soufûc sur quelque partie , 
pendant que l’on supporte sans peine le con- 
tact de ce fluide , en le laissant tranquille. 

L’air sec , avide d'humidité , agit aussi 
d’une manière plus vive et plus marquée sur 
€8 parties vivantes], lorsqu’un courant d’air 
le fait passer rapidement sur leur surface. 

L’agitation de l’atmosphère développe 
donc la puissance active que l’air tire de ses 
qualités physiques ; mais il est une influence 
et des effets organiques qui dépendent du 
mouvement même de ce fluide et du frot- 
ment mécanique qu’il exerce sur les surfaces 
qu’il touche. Quand on est à l’air libre , les 
courans qui existent dans le fluide atmosphé- 
11 que viennent se briser contre les corps 
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vivans qui se trouycnt sur leur passage ; ils 
font sur lèurs organes une sorte de friction 
aerienne qui de'terrainc en eux un resserre- 
ment fibrillaire , et qui , par les communica- 
tions sympathiques du système nerveux, 
fortifie le corps entier. 

L’air agité est donc pour les corps vivans 
iiin agent plus puissant que l’air calme. Ses 
!C|ualités tliermométriques et hygrométriques 
) deviennent plus sensibles pour nous. De 
plus, le frottement mécanique qu’éprou- 
) vent alors les organes est une seconde source 
d’influence qu’on ne doit pas perdre de vue. 

} Observons en terminant cet exposé de 
(l’influence de l’air agité , que tous les effets 
(attribués aux vents du midi , du nord, etc., 
dépendent des qualités physiques que chacun ■ 
(de ces vents donne au fluide abnosphérique: 

• selon que le vent souffle de côtés différens , 
)il peut nous apporter un air froid ou chaud,' 
isec ou humide. Or, en vertu de son état 
^hygrométrique et thermométrique, l’air fait 
} alors sur les animaux des impressionsdiver- 
jses, et cause des changemens organiques dont 
fie vent n’est plus qu’une raison éloignée. 

I 
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PREMIÈRE SECTION. 

DE L*AIR SEC ET FROID. 

» > 

g \vr^^Son influence sur les animaux. 

L’air qui est sec et froid contient peu de 
calorique libre j le thermomètre reste plus 
ou moins près du tberme de la congélation 
de l’eau , ou même, il descend beaucoup 
au-dessous. Or ce fluide , en contact immé- 
diat avec les organes des animaux nus , fait 
sur eux une vive impression j il tend à leur 
soutirer le calorique libre qui forme leur 
température vitale j il déternonne par son ac- 
tion sur leur tissu un changement remar- 
quable dans leurs propriétés organiques et 
dans leùrs mouvemens. ■ 

Cependant, il ne faut pas toujours accor- 
der à l’air une qualité froide, parce qu’ü nous 
fait éprouver un sentiment de fraîcheur, 
rappelons-nous que nous avons dit plus haut 
que ce fluide ne devait être considéré comme 
froid, que lorsque le thermomètre approche 
du terme où Peau se congèle, c’est-à-dire 
• zéro , ou meme au-dessous. Ainsi, en été , 
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DU lorsque les chevaux sortent d’une ëcu> 
rie chaude, ils éprouvent un refroidissement 
Jans un air qui n’est pas rc'ellement froid, 
'impression fugace qu’ils ressentent alors 
naît de l’opposition subite de deux tempe'- 
ratures ine'gales : aussi elle s’évanouit bien* 
tut, et c’est alors qne la puissance thermo* 
me' trique propre à l’air dans lequel ils se 
trouvent est manifestée. 

Disons encore que ce pouvoir de l’air 
froid et sec se proportionne au développe- 
ment de ses qualités physiques , c’est-à-dire 
qu’il devient d’autant plus prononcé , que 
la froideur du fluide atmosphérique acquiert 
plus d’intensité. Observons aussi que l’élas- 
ticité ou la pesanteur plus grande de l’air 
pourvu des qualités dontnous parlons, ajoute 
:ncore à son activité : pressés plus fortement 
par lui , les organes sentent plus vivement 
son impression offensive. 

I 

I § 11 — de Vair froid et sec sur 

I l’économie vivante, 

I Soumis brusquement à l’influence de l’air 
froid et sec , le corps des animaux éprouve 
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d’abord une alteration prononcée dans les 
proprie'tës Titales des organes ; l’exercice des 
fonctions de la vie est fortement troublé : 
mais la cause qui produit cet état de désordre 
cesse bientôt d’exister , une réaction vitale 
survient , la chaleur animale se rétablit i 
les mouvemens organiques reprennent leur 
régularité ; et c’est alors seulement que le^ 
vrais effets de i*air froid et sec , c est alor$ 
que l’on peut constater le' résultat de sou 
action sur le système animal. 

Ce sont là les effets primitifs de cette cons- 
titution atmosphérique éminemment propre 
à l’entretien de la santé ; voyons quelle est 
la manière d’étre habituelle des individu; 
soumis à son empire. . 

Sous l’influence de l’air froid et sec , l’ai> 
pareil gastrique acquiert des propriétés for- 
tiflantes, les animaux mangent davantage à 
la-fois , digèrent mieux , l’appétit renaît 
promptement. 

Les contractions du cœur sont vigoureuses^ 
le pouls est fort et dur, mais il devient aussi 
plus lent. La force tonicpie des vaisseaux ca- 
pillaires est très développée, ce qui explique 
la fréquence des engorgeraens inflamma- 
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toîfcs , des • hémorragies actives , etc. 
L*examen attentif de cette fonction autorise 
penser que l’air , pourvu d’une qualité 
>èche et froide , possède une proprie' té qui 
fortifie les tissus de l’appareil circulatoire, et 
le rend plus robuste. 

Les urines deviennent abondantes., mais 
par compensation la transpiration cutanée 
sommeille , et en thèse générale les excré- 
tions diminuent beaucoup sous l’influence 
de l’air sec et froid. , 

Pendant sa durée , il développe les forces 
toniques du système musculaire , mais il 
engourdit un peu sa propriété contractile. 

Les mouvemens sont plus forts , mais ils 
sont moins libres , moins précis ; cependant 
la vigueur des muscles fait un besoin d’agir, 
et l’exercice procure aux animaux une sorte 
de plaisir. 

§ ïll,—- De la constitution organique que 
le corps acquiert sous V influence de l’air 
sec et froid. 

L’exercice des fonctions de la vie , pen- 
dant que Tair çst froid et sec , nous annonce 
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que tous les Appareils organiques ont alor 
beaucoup d’e'nergie Titale : le seul change- 
ment remarquable que nous observions dan' 
l’e'tat des organes , c’est une augmentatioi 
manifeste de vigueur. En effet, leurs mou- 
vemens ne sont pas plus fre'qucns ou plus ra 
pides , mais ils sont plus forts j la digestion, 
la circulation, les secrétions, etc., ne s’exé- 
cutent pas plus promptement, mais toute 
les fonctions delà vie se font avec une grande 
régularité , avec plus de perfection j ton! 
annonce que l’air sec et froid met en jeu sur 
le système vivant une propriété tonique. 
Or, on conçoit que si les effets immédiat 
que détermine dans le corps vivant l’air seci 
et froid , deviennent durables ; si le modeî 
d’exercice que nous venons d’observer daD-' 
les fonctions assimilatrices continue, une mu- 
tation profonde aura lieu dans réconomi 
animale ; une digestion parfaite , une circu- 
lation régulière , des excrétions modérées , 
une nutrition plus active du sang et du tissu 
des organes réaliseront peu à peu une cons- 
titiition organique Ainsi, quand 
fluide atmosphérique conserve pendant 
(-temps une température fi'oide et mit' 
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qualité sèche, le sang devient très-abondant, 
il acquiert une riche complexion : celui que 
1 on retire par la saigne'e est épais et couen- 
neux ; les animaux ont alors la conscience 
d’une plus grande 'vdgueur ; ils sont dans un 
état de ple'thore plus ou moins prononcé ; 

1 existe en général chez tous les individus 
Jûe , prédisposition aux phlegmasies , aux 
leniorragies actives , etc. 

Nous terminerons en observant que tout 
c qui produit une déperdition du calorique 
[ui forme notre température vitale , épuise 
es forces ; iin exercice violent et soutenu , 
n travail excessif, et en un mot tout ce qui 
l’ovoque le dégagement d’une plus grande 
ortion du calorique du corps , conduit 
romptement à la fatigue ; il semble qu'il 
lille pour reproduire la chaleur et réparer 
s pertes un effort vital assez pénible pour 
nature animale , et employer à cet acte 
le certaine quantité de vigueur j aussi 
lyons-nous les animaux faibles et épuisés 
; supporter ces travaux qu'à grand peine, 
chercher les rayons du soleil , et se plaure 
LUS les lieux chauds. 

De tout ce qui précède, U résulte évidf’i* 
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ineht que l'air sec et froid ne convietit on 
aucune façon aux animaux affectes de ma- 
ladies inflammatoires ; exemple d’angines , 
de pneumonites, de pleurésies, etc., etc. Car 
si, comme nous l’avons dit, l’air sec et froid 
est un agent tonique, il est clair qu’il ajou- 
terait sans cesse, par sa propriété fortifiante, 
à l’intensité des accidens, et serait un obsta- 
cle puissant à la guérison. 

Il convient dans ce cas de soustraire les 
animaux à son influence en chauffant, s’il se 
peut, l’air de leurs habitations, en les tenant 
couverts, etc. 

DEUXIÈME SECTION. 

DE l’aie chaud et SEC. 

g I«îr , — Origine et injluence de Vair chaud 
et sec sur les animaux. 

L’air chaud et sec nous présente un fluide 
dans lequel il existe une grande quan- 
tité de calorique libre. Cet air se fait aussi 
remarquer par son avidité pour l’can : il 
absorbe l’humidité avec une grande force ; 
mais il tient les moléculçs aqueuses dans un 
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état de combinaison qui les prive de leurs 
propriétés, qui leur enlève toute puissance 
sur les instnimens hygrométriques. 

Le fluide atmosphe'rique qui a la coustitu- 
lion physique qui nous occupe, ne peut être 
une circonstance indifférente pour les corps 
I ivans qui y sont plongés ; aussi exerce-t-il 
îur eux une influence bien remarquable. Les 
danles, les insectes, les reptiles, etc., sont 
l’autant plus vivans que l’air devient plus 
haud, la facilité de leurs mouvemens orga- 
iques, l’activité de leurs fonctions se pro- 
ortionne toujours à l’abondance du calori- 
ue libre dans le fluide atmosphérique. Tous 
s actes de leur vie s’accélèrent dans un air 
laud, et se ralentissent a mesure que sa 
mpérature diminue. 

Le pouvoir que l’air sec et chaud exerce 
r la nature vivante s’étend aussi, et en 
andissant, aux animaux d’un ordre plus 
levé et dont l’organisation est plus par- 
te ; le calorique libre que contient ce 
ide agit sur leurs organes, fait sur eux 
e impression qui développe leurs proprié- 
vitales, qui accélère leurs mouvemens. 
)e plus , l’avidité de l’air sec et cbaiid 
'oM, 5 . 
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pour l’eau, lui donne une autre espèce d’ac- 
tion ; il lend à dépouiller les surfaces vivan- 
tes de leur humidité; il cause sur elles une 
sorte d’irritation qui se propage par sympa- 
thie à tous les appareils organiques des corps. 

L’air atmosphérique qui a une qualité sè- 
che, a aussi, pour les animaux, une tempé- 
rature chaude aussitôt que le thermomètre 
s’élève au-delà de 1 4 degrés Réaumur. D’a- 
bord sa puissance est faible, et ses efforts 
sont peu perceptibles, mais elle se développe 
peu à peu à mesure que le calorique libre y 
devient plus abondant ; alors elle suscite des 
changemens considérables, elle maîtrise les 
mouvemens des organes , elle fait prendre 
aux diverses fonctions de la vie un mode 
particulier d’exercice que nous allons cons- 
tater. 

§ II. — Des effets que V air chaud et sec pro- 
duit sur l’économie vivante. 

Le calorique libre produit sur nous un 
effet stimulant; son impression augmente 
toujours l’activité des organes, elle précipite 
’ mouvemens, Si l’on approche du feu 
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une p^'tie vivante, elle devient aussitôt plus 
rouge, iplus sensible ; ses propriétés vitales 
se développent , le sang aborde avec force 
<lans ses vaisseaux capillaires , il gonfle son 
tissu, etc. Nous allons voir, dans l’cxanien 
des différentes fonctions de la vie, pendant 
que l’air est chaud et sec , que l’influence 
excitante du calorique libre s’étend alors à 
tout Je système vivant. 

L’appétitn’aiigmente pas pendant que l’air 
sec et chaud, et l’appareil digestif n’ac- 
piiert pas plus de vigueur organique; les 
ligestions sont néanmoins assez faciles, et se 
ont surtout avec promptitude. L’influence 
le l’air sec et chaud ne fortifie pas l’esto- 
lac , mab il semble augmenter son activité 
i taies. On conçoit que si la chaleur devient 
"op forte , elle épuise les forces ; alors la 
i gestion devient languissante comme les 
itres fonctions. 

Sous l’influence de cette constitution at- 
osphérique, l’action du cœur et des artères 
t augmentée, le cours du sang est accéléré, 
pouls <*st grand, vif et fréquent; la respb 
tion est plus active, mais n’a pas toujoiu s 
ite Iti liberté désirable. 
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La ti’âuspii’ation cutanëe augmente, les 
animaux sont couverts de sueurs abondantes 
au moindre exercice, et cette matière ac- 
quiert encore, dans cette circonstance, une 
propriété particulière, elle devient grasse et 
comme huileuse. 

La faculté contractile des muscles est 
exaltée ; les mouvemens sont prompts, libres 
et faciles j les auimaux sont alors plus alertes 
et plus agiles ; mais la tonicité, l’énergie de 
leurs organes ne se développent pas comme 
leur irritabilité , ils éprouvent bientôt de la 
fetigue, de la lassitude : ils sont réellement 
plus actifs que vigoureux. 

§ lU.^De/a constitution organique que 
le corps acquiert sous L* influence de Vair 
sec et chaud. 

Le mode d’exercice que suivent toutes les 
fonctions quand l’air est chaud et sec , nous 
montre que la contractilité , la sensibilité , 
la caloricité sont plus développés dans les 
systèmes organiques, que les mouvemens 
' ''S organes sont accélérés , que la vie , en 
''t, est plus active sur tous les points 
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le r^onomie animale; et nous trouvons 
[ans chaque fonction la preuve que l’air 
tierce sur nous une influence stimulante , 
uand il a les qualités physiques dont nous 
aidons. , • 

L’air sec et chaud peut être considère 
omme un fluide rempli de principes exci- 
ans qui tendent à pe'ne'trcr tous les organes, 
[ui aiguillonnent les filtres qui les consti- 
Lient, qui produisent un état permanent 
l’excitation dans le système vivant. 

Mais nous ne devons pas nous borner à 
(bserver les effets imme'diats de l’aii’ sec et 
haud ; nous devons chercher à apprécier 
[iielle disposition l’économie entière prend 
orsque le fluide atmosphérique conserve 
)cndant quelque temps une qualité sèche et 
me température élevée. En effet, les ani- 
naux vivent alors sous l’influence d’une 
)uissance excitante, qui donne peu à peu au 
orps une constitution organique particu- 
ière. C’est cette manière d’ètre que chacun 
l’eux a dans les temps de séchei’esse et de 
dialeiir ; elle est remarquable par imc irri- 
abilité , une sensibilité plus vives , avec mu; 
lûninution de tonicité et de force orgn< 
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qiie. Les impressions extérieures font plus 
d’effet sur les organes; elles excitent une 
re'action plus violente, mais l’agitation qu’el- 
les produisent amène bientôt la fiitigue , 
parce qu’il y a peu d’ énergie vraie , de vi- 
gueur réelle dans l’économie animale. ' 

Voyons en peu de mots , pour terminer 
l’histoire hygiénique de l'air sec et chaud , 
quelles sont les maladies auxquelles il est 
contraire ou qu’il peut faire développer. 

Un air sec et chaud exerce une influence 
excitante qui devient très nuisible dans les 
cas d’ophtlialmies , de gale , de farcin , de 
gastrites , d’entérites , de corizas, etc. On 
remédie facilement à ces inconvéniens dans 
les infirmeries en arrosant leur sol , ou en 
chargeant leur atmosphère d’une certaine 
quantité d’humidité. 

TROISIÈME SECTION. 

D£ l’air COAVD et HUMIDE. 

§ P**. — Origine et injluence de cel état 
atmosphérique. 

L'air qui a une constitution chaude et hu- 
mide contient deux matières actives à l’état 
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dd hbertc* ; ces deux matières sont le calo-* 
rique et l’eau ; le fluide atmosphe'rique leur 
sert seulement de véhicule. 

L’eau que l’air chaud et humide recèle est 
hygrométrique ; elle ne tient plus au fluide 
atmosphérique par une combinaison intime ; 
elle jouit de toutes ses propriétés ; elle se 
trouve seulement disséminée par molécules 
errantes et très tenues dans l’air. Aussi les 
corps qui ont quelque affinité pour l’eau en 
réunissent alors des quantités considérables. 
C’est ainsi que le papier se ramollit , que les 
bois qui forment nos meubles et nos habita > 
lions se gonflent , parce que l’humidité pé- 
nètre entre leurs fibres. 

L’air chaud et humide nous présente de 
plus du calorique en abondance ; mais la 
matière de la chaleur s’est associée aux mo- 
lécules aqueuses suspendues dans le fluide 
atmosphérique ,• elle a élevé leur tempéra- 
ture , et l’air se trouve rempli d’une vapeur 
tiède qui entoure tous les corps qui y sont 
' plongés. 

Dans les changemens organiques que pro- 
duit l’air chaud et humide , on ne retrouve 
plus l’impression stimulante du caloriqoo 
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ce principe , en s’unissant avec l’humidite 
répandue dans laii’, a perdu son influence 
particulière ; il a concouru à produire une 
force active nouvelle, qui a un caractère 
fortement relâchant ou débilitant, et flont 
l’exercice sur l’économie animale donne lieu 
à des effets aussi prompts que remarqua- 
bles (1). 

N’oublions pas que l’air chaud , quand il 
est rempli d’humidité , a perdu de sa pe- 
santeur, de son élasticité; or, ce change- 
ment dans les qualités passibles de ce fluide 
contribue aussi aux effets organiques que 
l’on observe alors. 

(1) C’est parce qno l’himiiéilé a la faciillé «Vàbsor- 
ber lo calorique répandu dans l’air a'.mosphcj'ique, d 
le priver de sa propriété slimulanlc , que l’on lient 
toujours un vase plein d’eau en évaporation dans les 
endroits clos où. il y a un poêle. On prévient par ce 
moyen la vivo excitation que produit un air chaud 
et sec, et le mal de léle, raccahlcment, etc., qui en 
sont les suites. 
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§ II. — Des ejffets que Vair chaud el hu* 

jnide produit dans V économie vicanle. 

Dans le mode d’exercice qiic suit chaque 
fonction de la yie pendant que l’air est chaud 
et humide, nous allons reconnaître que les 
organes qui les extVutent sont affaiblis ou 
relâche's , que les proprietc's vitales qui les 
animent ont éprouvé' une diminution , que 
curs mouvemens sont plus lents et moins 
inergiques. 

Ainsi, sous l’influence de cette constitii- 
lon , l’actipn vitale des organes digestifs est 
iianifestement affaiblie, la digestion est lente 
•t pe'niblc. L’appe'tit est tardif et comme 
•moussé , les excrcmens sont plus abondans 
t plus humides. Ces effets sont d’autant 
>lus apparens que le fluide atmosphérique , 
près avoir été sec , prend touirà-coup une 
empérature humide en conservant une tem- 
•ératurc élevée. 

Les contractions du cœur deviennent fai- 
tes , languissantes et tardives , le pouls est 
lou , moins vif et moins fréquent. 

La respiration est laborieuse., pcni!»h’ 
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Pair întroiluit dans le poumon étant cliarg< 
d*unc humidité' tiède , occasione sur la sur- 
face une imi)ression débilitante , qui , s< 
communiquant au sang qui traverse cet or- 
gane , lui imprime aussi un caractère moini 
vivifiant , moins excitant. 

Les appareils sécréteurs et exhalans tom- 
bent dans une espece de relâchement et de 
langueur , quand l’air est chaud et humide : 
la transpirai ion cutanée diminue; alors lei 
reins deviennent comme une issue supplé- 
mentaire , les urines sont plus copieuses ; le- 
sécrétions muqueuses paraissent aussi aug- 
mentées ; elles restent plus aqueuses , parce 
que l’air ne leur enlève pas l’humidité sura- 
bondante qui entre dans leur compositioE 
intime. 

Lien que sous l’empire de cette constitu- 
tion, la nutrition soit languissante et débile, 
l’influence de l'air chaud et humide est fa- 
vorable à l’engraissement , mais la graisse 
séparée alors est molle et indique plutôt ut 
état maladif que la santé. 

Les animaux placés sous l’empire d’une 
ntmosphère ainsi constituée ont moins de 
’hilité générale , sont moins impression- 
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lables aux sensations exte'rieures, ont moins 
le vivacité. La force del)ilitante de l’air 
baudet humide a beaucoup d’empire surle 
vstème musculau'e, elle e'uerve les proprie- 
is vitales des muscles , affaiblit leur action 
onlractile , rend les mouvemens des mem- 
res moins faciles , moins prompts , moins 
igoureux. Dans cet e'tat, les animaux sont 
tiirds, pesans, le moindre travail lesfatigue. 

III. — Delà constitution organique que 
le corps acquiert sous l'influence de Vair 
chaud et humide. 

Les effets que produit dans l’économie 
imale le fluide atmosphérique y lorsqu’il 
;vient chaud et humide ^ nous prouvent 
l’une influence débilitante agit alors sur le 
stéme vivant , qu’elle affaiblit dans tous 
organes la sensibilité , la contractilité, la 
aicite, en un mot qu’elle ralentit l’exer- 
:e général de la vie. 

Mais , quand les modifications imprimées 
!a machine animale par cette manière 
tre de l’atmosphère durent pendant un 
•tain temps , alors une mutation plus im- 
itante appelle notre attention ; l’état actin l 
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de toutes les parties vivantes éprouve peu 
à peu une alteration, réconomie animale 
pfend une constitution organique partLcu-' 
lière. 

Quoique assez difiicile à caractériser, cett; 
manière d’être estcependant reconnsûssablt 
à une sorte de bouffissure universelle , à un 
pouls plus mou et plus lent, à une inertie dani 
les mouvcmens organiques , un sentimeDl 
profond de débilite , etc. 

Dans cet état, les animaux ont acquis dd 
prédispositions plus ou moins développée 
aux maladies adynamiques, à la dyssenterie 
aux phtliisies et aux gastro-intérites chroni- 
ques , au scrophule , au farcin , etc'. 

La disposition organique que leur cor]! 
acquiert dans la puissance débilitante 
l’air chaud et humide, influe aussi sur 1 
marche des maladies aigues qui surviennent 
pendant sa durée j en elTct leur invasion ni 
provoque pas une forte réaction vitale, elld 
parcourent avec lenteur leurs diverses pe 
riodes , etc. 

C’est aussi sous l’influence prolongée df 
rette constitution atmosphérique que se de- 

loppent fréquemment et avec intensif 
pizooties si meurtrières du typhus char- 
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Donneux et autres ; mais la naissance de ces 
üe'aux ne de'pend pas uniquement de l’im- 
pression que l’humidité tiède contenue dans 
t’air fait sur nos organes , d’autres principes 
plus puissans , contenus dans ce fluide , sont 
ordinairement la cause de ces grands désor- 
.Ires ; essayons donc de les expliquer. 

L’air qui recède à-la-fois du calorique 
libre et de l’eau en suspension est un agent 
chimique qui sollicite viTement toutes les 
matières végétales et animales qu’il touche 
à se décomposer , à se putréfier. Aussi ce 
fluide , quand il est chaud et humide , con- 
>erve-t-il rarement sa pureté près des lieux 
où il y a beaucoup de ces matières ; il pro- 
voque en elles un mouvement intestin j des 
effluves putrides , des miasmes fétides , s’en 
dégagent en abondance , elles se répandent 
dans les couches inférieures de l’atmosphère, 
et lui communiquent une propriété délétère, 
l^es molécules aqueuses, suspendues dans 
l’air, servent singulièrement à la propaga- 
tion de ces élémens malfaisans, elles les met- 
tent en contact immédiat avec les surfaces 
des corps vivans, et facilitent le développa 
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ment de leur funeste activité (I). C*est ain>i 
que l’air des pays qui sont situe's au milieu 
d’un marais, sur un teiTain fangeux, ou 
près d’une eau stagnante et chargée d’im- 
mondices , SC remplit dans les temps chaud) 
et humides , de principes nuisibles qui don^ 
nent naissance aux maladies que nous avoni 
signale'es. 

La propriété délétère dont jouit en gêné 
ral l’air chaud et humide dans les pays ma- 
récageux , etc., ne procédé donc ni dt 
calorique ni de l’eau , mais elle dépend df 
principes étrangers dont il est assez souvcnl 
rempli. Seulement on conçoit que par son 
influence débilitante , l’air doit dans ce c^^ 
favoriser l’action de ces miasmes morbifiquesj 
et contribuer à rendre plus graves les mala^ 
dies auxquelles ils donnent naissance. 

(1) Quami en été l’alraosphère a élc long-lemps 
aèche et chaude , et qu’il fait une pluie douce, l’ail 
des villes exhale aussitôt une odeur Iclide. La poos- 
siéra qui recouvre le pavé contient des matières xt' 
gétalesot animales qui ont été long*temps triturées, 
divisées ; or , elles se décomposent alors arec un« 
extrême promptitude et donnent à l’air ccUc qualiti* 
’lile, 
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Ccpeudunt , l’air chaud et humide ne sau- 
rait dans toutes les circonstances ctre consi' 
lcre' comme un fluide nuisible , et dans 
juclques phlegmasies essentielles, comme la 
)leurësie, la pneumonie, l’angine, etc., etc., 
in doit regarder l’action débilitante d’un 
ir chaud et humide c^me une ressource 
rés ayantageuse. 

Après avoir indiqué dans quelles circons- 
mees pathologiques l’inûuence de l’air 
haud et humide doit être invoquée^ indi- 
iions les cas où il doit cire considéré comme 
oc circonstance nuisible. 

Il n’est pas difficile de concevoir que dans 
s altérations atoniques des muqueuses du 
mal gastro-intestinal , dans les cas de ma- 
Jies cutanées , de farcin , de scorbut, ainsi 
ic pendant les convalescences des maladies 
5ues , l’air chaud et humide fournira sans 
sse de nouveaux alimens à ces affections, 
lisque nous avons dit plus haut qu’il était 
e de leurs causes occasionelles. 

C’est donc en vain que le praticien corn-» 
ttra de tout son pouvoir ces différentes 
cctions , s’il ne parviept à soustraire ses 
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malades au contact pernicieux pour elles ili 
l’air chaud et humide. 

QUATRIÈME SECTION. 

DE l’âIR froid et HUMIDE* 

§ P*". — Origine et injluence de Vairfro^ 
et humide sur les organes. 

Deux causes differentes expliquent l’actioi; 
de l’air froid et humide sur les animaux qv 
sont soumis à leur influence. 

1 ° La température trop peu éleve'e qui If 
présente aux organes animaux comme ul 
corps froid tendant à soutirer le caloriqiK 
qui forme leur chaleur vitale. 

2° L’eau qu’il recèle , disséminée par mo- 
lécules errantes , le charge d’une humidit 
froide qui fait une impression assez vive su 
les surfaces vivantes qu’il touche. 

Quand l’air froid possède une qualité st 
che, il détermine sur les parties vivante 
un resserrement fibrillaire qui fortifie leu 
tissu ; l’air froid , au contraire , quand il re- 
le de l’humidité , se montre un agent doua 
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<î*une proprîe'të differente. On né retrouve 
plus l’influence propre à la température 
froide du fluide atmosphérique ; les phéno- 
mènes organiques qui surviennent alors an- 
noncent une puissance d’un autre carac- 
tère. 

C’est la froideur de l’air combiné avec 
l’eau qu’il tient en suspension qui donne 
naissance à cette puissance. C’est de la va- 
peur froide répandue entre les parties du 
fluide atmosphérique qu’elle procède. L’air 
est alors pour nos organes une cause offen- 
sive qui change l’ordre de leurs roouvemens, 
et attire l’exercice de chaque fonction. 

On sait que la qualité froide de l’air nous 
paraît' plus sensible quand ce fluide est 
chargé d’humidité. Les molécules aqueuses 
qu^il récèle , en s’appliquant intimement sur 
les surfaces vivantes exposées à son contact^ 
font sentir plus vivement son défaut de tem- 
pérature ; le froid devient plus pénétrant. 

§ II. — Des effets que V air froid et hii-‘ 
mide produit sur l'économie vivante. 

fl' est difficile de caractériser l’iriflu en rr 

que l’air chargé d’une humidité froide c v 
Tom. 3* 5 
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sur les animaux. Son impression sur leurs 
organes en altère les mouvemens naturels , 
et cause une perversion manifeste dans 
l’exercice des fonctions qui leur sont con- 
fiées. L’air froid et humide paraît contraire 
à tous les êtres aniine's. Son action tend à 
troubler dans l’e'cononûe animale l’harmonie 
qui constitue l’état de santé. 

Ainsi, sous l’influence de cette pernicieuse 
constitution atraosphéiique , l’estomac rem- 
plit mal ses fonctions ; l’impression désa- 
gréable que fait sur la peau le contact de ce 
fluide semble altérer l’action naturelle de 
ce viscère ; et lorsque , en hiver , l’air, après 
avoir été sec quelque temps , de^dent hu- 
mide , les forces digestives perdent de leur 
énergie et de leur activité. 

Sou empire sur l’appareil circulatoire ne 
saurait non plus être méconnu ; il trouble sa 
vitalité , dérange l’ordre de ses mouvemens, 
et produit des anomalies fréquentes dans le 
cours du sang. Lè pouls est alors irrégulier, 
la respiration altérée dans ses effets physio- 
logiques ; la transpiration cutanée est pres- 
que nulle , les sécrétions muqueuses sont 
niçntées, le poids réel du corps est plus 
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Jrt ti ce surcroît de pesanteur se fait 
autan timcui senür, que l'impression d’un 

taiit™'l énerve eu même temps 

toutes les forces de la vie. , . 


I-a nutrition est peu active dans le tissu 
. , aussi voit-on alors tous les 

jours sur les animaux une diminudon dans 
•sur vigueur accoutumée. 


Sous l’influence d’un air froid et humide 
es propriétés vitales des muscles sontaflai- 
ues. Cependant les forces' musculaires pa- 
rassent cneryces moins vite et moins com- 
plètement que par l’action d’un air chaud 
humide. 


I 


s III. — Constitution organique que le 
corps acquiert sous l’influence de l’air 
froid et humide. 

1 

Le phénomène le plus remarquable que 
nous pr.èsehtent les diverses fonctions de la 
vie pendant que le temps est froid et hu- 
mide , c’est sans doute l’irrégularité de leur 
exercice; L’impression que le fluide atmos- 
phérique fait sur les organes vivans paraît 
pénible pour eux ; elle dérange l’ordr<’ 
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îeüt» tnouvemens ; elle est essetttieJlemeat 
perturbatrice de leur action naturelle. 

Lorsque cet.état du fluide atmosphérique 
devient stationnaire et^ permanent , toutes 
les parties vivantes subissent peu à peu une 
modification , ou plutôt une alteration dans 
leur complexion intime ; tous les individus 
acquièrent en peu de temps une constitution 
organique particulière , dont il est assez dif- 
ficile de préciser les caractères extérieurs , 
mais qui les prédispose à une foule de mala- 
dies. . 

Tous les praticiens observateurs signalent 

l’ail' froid et humide comme une circon- 
stance active très malsaine , comme une 
cause puissante qui contribue singulièrement 
à multiplier les affections morbifiques ; ils 
remarquent aussi que les maladies aiguës se 
développent alors d’une manière insidieuse, 
qu’elles cachent souvent un danger pres- 
sant par le peu de vivacité des symptômes, 
que les mouvemens critiques sont nuis ou 
peu apparens. Or, tous ces phénomènes dé- 
pendent de la disposition organique que le 
l’ps prend sous l’empire d’un air froid et 
le. 
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Nous avons vu dans Tëtude deé trois cons- 
titutions atmosphériques qui ont précédé , 
que chacune d’elles pouvait , malgré ses in- 
convéniens , servir encore à la guérison de 
certaines maladies; nous n’avons point ici 
cette consolation , et nous devons à la véiité de 
dire que T air froid et humide est dans toutes 
les circonstances un agent nuisible. 
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CHAPITiBE TROISIÈME. 

DES SAISONS . 

ATant d’entrer dans quelques considéra- 
tions sur l’influence des saisons , il est bon; je 
crois, d’exposer en peu de mo ts, leur ori^ne 
. et leur succes.sion. 

Dans chacune des di'visions de l’anne'e, 
les corps organisés présentent à l’observateur 
un ordre particulier de phénomènes qui at- 
testent qu’une puissance spéciale se fait 
sentir alors à toute la nature vivante. Or, il 
importe autant aux hommes chargés du soin 
et de l’emploi des chevaux qu’au vétérinaire 
chargé de leur conservation , de reTnonter à 
l’origine de cette influence si remarquable, 
et d’étudier le caractère bien distinct qu’elle 
prend dans chaque saison. 

On sait que le soleil , par son mouvement 
annuel entre les deux tropiques, divise pour 
nous l’année en quatre parties. Cet astre 
est aussi la source d’où procède la force su- 
prême qui , dans- chaque saison , donne 
'1 ùssance 3qx effets physiques et organiques 
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qui la caractérisent. Le dégi’é d’éloignement 
ou de proximité du soleil , par rapport au 
Keu que nous habitons, est la cause première 
ou éloignée de tout ce qui se passe alors 
sous nos yeux ; la quantité de calorique et de 
lumière qu’en reçoit l’air dans lequel nous 
vivons en sera la cause directe ouimmédiatç. 

Rappelons-nous qu’en partant du moment 
où le soleil se trouve au tropique du Capri- 
corne , le temps qu’il emploie pour arriver 
à réquateur nous donne l’hiver j que , dans 
son cours de l’équateur au tropique du Can- 
cer , le soleil nous fait jouir du printemps : 
mais arrivé à ce terme j cet astre s’arrête et 
prend un mouvement rétrograde ; et re- 
passant par les mêmes points qu’il avait par- 
courus en s’avançant vers nous , il donne 
naissance à deux nouvelles saisons. L’été 
existe pendant que le soleil redescend vers 
l’équateur ; enfin , l’automne dure le temps 
qu’il met pour rejoindre le tropique du Ca- 
pricorne, où nous l’avons d’abord supposé ; 
alors se ferme le cercle de l’année (I). 

» 

(1) Laplace, Exposition du syslèmc du monà<- 
13 iot, astronomie physique, 
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Il facile de oonc^yolr que les quatre 
saisons de l’année se succédant dans un ordre 
immuable , celle qui précédé indue t<nijours 
sur celle qui suit. Ainsi, lorsqu'au printemps 
le soleil passe sur notre be'mispkère , et qu’U 
s'avance vers nous ; la surface du globe est 
refroidie ; la chaleur qu’elle reçoit est en 
grande partie absorbe'e par tous les corps 
terrestres : mais à l'époque où le soleil par- 
vient au tropique du Cancer , la terre est 
échauffée : toute la somme de calorique que 
les rayons solaires versent sur elle en été 
restent dans l’atmosphère ; ce principe s'ac- 
cymule autour de nous ; il devient très 
sensible pour nos organes: l’astre d'où il 
émane s’éloigne de nous pendant cette sai- 
son J c’est alors cependant que nous éprou- 
vons les chaleurs les plus fortes de toute 
l’aimée. La température , dit le célébré au- 
teur de l’Exposition du système du monde , 
n’est pas un effet instantané de la présence 
du soleil : elle est le résultat de son action 
long-temps continuée ; elle n’atteint son maxi- 
mum dans le jour qu’après la plus grande 
îiauteur de cet astre sui’ l’horizon } elle n’y 
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parvient âans rannéequ*aprés la plus grande 
liauteuT solsticdale du soleil. 

Noos ferons une remarque analogue pour 
l’autdinne et pour l’hiver. L*automne suc- 
cède à l'èté’: il trouve la surface de la terre 
et tous les corps inorganiques qui y sont 
re'pandus , chargés de calorique libre. Or , 
ce principe est rendu peu à peu à l’atmos- 
phère pendant cette saison : il modère tou- 
j ours la froideur de l’air , et donne à l’au- 
toinne un caractère 'doux et tempc'ré que 
l’hiver n’a pas. Dans cette dernière saison le 
soleil se rapproche de notre hémisphère, 
mais il ne nous envoie que des rayons obli- 
ques ; CCS rayons ne nous apportent que peu 
de calorique ; et , comme rien ne supplée 
alors au défaut dé cette source de chaleur , 
il règne des froids violens ; la terre se couvre 
de neige et de glace. 

Considérations générales sur Vinjluence 
que les saisons exercent sur les êtres 
vans. 

Chaque saison imprime sur la nature en- 
tière les marques de sa puissance. Il est des 
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météores , il est des eftets physiqui 
distinguent Thiver, le printemps, 1 
l’automne. A chacune de ces e'poques 
servateur trouve dans les productioi 
ge'tales et animales un oi'dre'-difFën 
phénomènes ; enfin , le même point 
terre pre'sente dans le cours d’une ann 
succession de tableaux bien distincts. 

Les principaux phe'nom-ènes de la ^ 
animaux sont lie's à des termes fixeî 
l’anne'e. La même saison voit toujoi 
reptiles naître , s’engourdir , sortir d' 
léthargie, s’accoupler, etc. Le momi 
les oiseaux émigrent, où ils charmei 
bois , nos vergers par leurs chants d’a 
où leurs couleurs prennent plus de 
cité, etc., ne varient pas; c’est to' 
aux mômes époques que les mamn 
sont tourmentés du besoin de se repro 
qu’ils éprouvent la mue, etc., etc. 

Or , la plupart de ces actes ou de c 
bitudes dépendent de moiivemens o 
ques qui s’opèrent alors dans le qoi 
ces animaux , et que l’influence de la 
a provoqués. Ce sont des résultats nécei 
,j3fnxini U9 l’état intime que prennent les fluid 
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a dispositiott particulière qu'acquièrent cer- 
ains organes à 

C’est un fait reconnu et ve'rifié' par tous 
BS obsei'vateurs , que la digestion , la circu- 
ition , là respiration , les secrétions, etc., 
U un mot tous les actes de la vie assimila- 
l'ice, ne s’exécutent pas dans tous les temps 
uivant le même rhytbine , ni avec une 
gale activité. Dans chaque saison, toutes 
îs fonctions nuti’itives suivent im mode 
articulier d’exercice ; et cette nouvelle 
lanière de vivre donne aux' fluides et aux 
DÜdes une complexion spéciale , à l’écono- 
lie entière une constiluùon organique 
istincte. On peut donc dire avec beaucoup 
e raison , que le cheval du printemps ne 
Bssemble pas plus à celui de l’automne , 
ue le cheval de l’été à celui de l’hiver. 

Dans les diverses phases de l’année , le 
deil occupe des points diflerens dans l’é- 
liptique ; et selon que cet astre est éloigné 
Li rapproché de nous , ses rayons ont pliis 
Li moins de force ; ils répandent ■ sur la 
;rre des quantités inégales de calorique et 
B lumière. Or , c’est de ces deux principes 
ue nous ferons dépfendi’e la puissance qn» 
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dans cha^e saison , suscite autour d 
des effets si e'tonnans. En effet , l’aboi 
ou la pe'nurie de ces deux agens es 
parfaitement tous les phénomènes ph] 
et organiques qui distinguent l’iiiv 
printemps , l’été et l’automne. 

Nous connaissons l’action du caloriqi 
sur l’économie animale. Ce principe d 
il abondant dans les corps qui nous 
rent, il excite nos parties vivantes, i 
1ère leurs mouvemens j au contrai 
calorique libre est-il absorbé ou dissi' 
mêmes corps font sur nous une autre 
d’impression qui dérive de leur moind 
pérature ; ils jouissent d’un pouvoir q 
cède de leur froideur. 

Mais le fluide lumineux est une s 
cause, non moins remarquable que la 
dente, de la puissance que chaque sais 
en jeu sur toute la nature. Il est inén 
de dire que c’est surtout cet agent q 
cifîe l’influence des saisons , et qui la 
gue de celles des autres circonstanc 
ont sur nous quelque empire. 
uèroTjink®*^ effet, la lumière se montre ai 
sur HJ8 iasizt très puissant sur les animaux. ( 
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ment en p^étraut leurs parties exerce une 
influence incontestable sur leur complexion. 
Il semble se ccrnibiner airec les fluides et les 
solides du corps , perfectionner la composi- 
tion du sang, et donner plus de force , plus 
lV énergie au tissu de nos organes. Ne voyons- 
nous pas tons les jours des animaux cpii res- 
tent constamment dans des écuries obscures, 
avoir les muqueuses décolorées, l’œil terne, 
être faibles , bouffis , et prédisposés à toutes 
les affections qui reconnaissent le relâche- 
ment et l’atonie pour eause. 

La puissance des saisons et celle de l’air 
atmosphérique n’ont pas une identité de na- 
ture : elles ne reconnaissent pas la même 
origine j elles ne procèdent pas des mêmes 
principes. L’influence des saisons provient 
d’élémens émanés du soleil et répandus sur 
la surface du sol; c'est la position de cet 
astre , par rapport à nous , qui règle le ca- 
ractère et l'énergie de cette influence : elle 
reste invariable comme la cause qui lui 
donne naissance. L’air atmosphérique tire 
son activité de ses qualités thermométriques 
et hygrométriques : or , dans tous les tem^^ 
du yanaée , il suryient des variations 
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les qualités physiques de Taîi’ ; alors < 
active n’est plus la même : ce fluide 
les organes des animaux des iinpi 
différentes. 

Dans les diverses saisons , ne voyo: 
pas l’air passer du froid ou du ch 
tempéré , devenir tour à tour sec 
mide ? Dans ces mutations atmosphé 
il arrive souvent que, l’air et la sais< 
sent sur le corps vivant d’une mani 
posée , et que ces deux .causes 1er 
produire des effets, organiques diffère 
c’est alors que l’indépendance de lei 
voir se rend bien manifeste. Par ex 
en hiver , il y a pénurie de caloriq 
tout ce qui nous entoure ; les rayon: 
soleil nous envoie sont peu cliargéi 
mière , nous ne les recevons que 
temps ; voilà la source de l’action qi 
saison exerce sur les corps vivans. O 
bien de fois n’arrive-t-il pas que l’ai] 
en hiver une qualité humide et qu 
serve une température modérée : ce 
son doit fortifier le tissu des organes 
lu'junenter leur énergie , mais l’influe 
gbifmik humide empêche ce produit; çl 
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blit l’impression de la saison ; elle efface son 
:^pe'ration; tous les individus prennent une 
autre pre'disposition ; le règne des inflamma- 
âons muqueuses est arrive. De meme c’est 
îTune chaleur forte et constante, jointe à une 
grande intensité. de lumière , que, découle la 
force active de l’été ; mais si , pendant cette 
>aisoD, l’air prend une constitution humide, 
i’il conserve une fraîcheur bien prononcée , 
>n n’aperçoit plus les elTets organiques que 
’été a ‘coutume de produire : on devient 
sujet à. des m^adies qui ne répondent plus à 
a saison. 

Terminons ici cet exposé déjà long peut- 
itre des saisons en général, et passons à 

’examen de chacune d’elles en particulier. 

• ^ 

SECTION PREMIÈRE. 

DE l’hIVEE. 

J. I®**. — Origine de Vinjluence que cette 
saison exerce sur les animaux. 

Le soleil qui s’est éloigné de nous durant 
automne, revient vers l’équateur dans le 
ours de rhiyer. Mais la terre çst refroidie , 
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l’astre du jour ne reste que peu de ter 
riiorizon ; nous ne recevons que des 
très obliques , et qui ne répandent si 
les corps terrestres que peu de chaleu 
lumière ; pendant les deux tiers envi 
chaque journc'e , tous les êtres vivat 
plonges dans l’obscurité'. 

A cette époque de l’année, nous 
vons une série particulière de phéne 
météorologiques, des neiges, des frima 
Or , la cause qui détermine ces grand: 
dans la nature physique , n’est pas san 
voirs sur la nature vivante. Le règne i 
et le règne animal deviennent pour V 
vateur un champ fertile en sujets dig 
son attention. Les plantes annuelles o 
paru , les arbres sont dépouillés de 
feuilles, les vers , les insectes, les r 
sont frappés de stupeur : ils offrent 1 
de la mort; les oiseaux voyageurs s 
éloignés : ils sont allés vers le midi cbi 
des conti’ées plus fortunées. Beauco 
nos mammifères sont privés de chale 
mouvement, de circulation, etc. En ui 
U — ^pn dirait que la force organique devie 
euo3 ^^sante sous la zone que nous hah 
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l’empire des lois physiques prend une pré- 
pondérance qui semble menacer tous les 
êtres vivans. 

Or , d’après la grande et immuable loi de 
la nature , qui veut que tout se lie et s’en- 
cbatne ici -bas, qu’il n’y ait entre toutes 
choses que des difiërences du plus au moins, 
comment supposer, en présence de ces faits, 
que les animaux que nous avons subjugues 
et que nous retenons en servage , échappent 
à l’influence étemelle des saisons? Et pour 

. f 

ne nous attacher qu’à -la seule observation 
du cheval pendant l’hiver , nous verrons 
qu’il sent fortement le pouvoir d’une cause 
si active sur sa nature entière. 'Ses organes 
sont 'soumis a une impression offensive qui 
détermine une' sorte de resserrement dans 
leur tissu , mais qui diminue en même temps 
leur caloricité , leur sensibOité , leur con- 
tractilité; dans cette saison -, ces animaux 
luttent toujours contre tout ce’qui les en- 
toure , leur existence ne' se maintient que 
par les efforts continuels du principe qui 
reille à sa conservation : aussi comprend-on 
lifiicilement comment nos chevaux subsis-- 
:eraient sans les secours qu’ils reçoivent tb 

Tom. 3. ^ 
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nous , lors mémo que nous les mettH 
liberté.^On répondra à cela en cit^int 1< 
vaux sauvages, mais ces derniers p 
alternativement du nord au midi suiv 
saisons , et ne fréquentant que des } 
non habitées, ils trouvent, toujours 
par l’admirable instinct qui leur est pi 
une table somptueusement servie et 
leil assez chaud pour les conserver en 
Revenant à nos chevaux domestiques 
voyons tous et tous les ans , qvi ils oi 
soin, indépendamment des poUs lo 
serrés qui les protègent alors contre 
gueurs de la saison, du secours de xjc 
vertures , d’alimens substanciels et 
breux, d’habitations' chaudes , etc., 
ceux qui sont privés de ces ressource 
dent bientôt leur énergie , tombent c 
langueur et offrent tous les signes dv 
rissement et de la faiblesse. 

On trouvera une'' grande analogie 
les changemens organiques que proi 
i saison qui nous occupe à ceux qui pro 

f ■' ' de l’influence de l’air sec et froid. Qu 
1,/uj h 4ûver l’air a une température froide 
, U « aiioèicciàité sèche , la saison et le fluide 
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pb^riqué a^^ent de concert ; ils réunissent 
leurs efforts , ils tendent à réaliser dans le 
sjrstéme vivant une même opération. Dans 
ce cas il est impossible de séparer le pro*> 
duit de chacune de ces deux circonstances 
actives. Mais souvent en hiver l'air devient 
humide, alors ce fluide acquiert une [pro- 
priété opposée à celle de la saison ; et les 
phénomènes que l'on observe dans l’é- 
conomie animale, varient. selon que l’unC 
ou l’autre de ces causes devient dominante. 

§ III. Des ejfeis que V hiver produit dans 
V économie vivante •. 

Le mode d’exercice que suit chaque fonc- 
tion pendant rhiver, va nous faire connaître 
les variations que cette saison occasionc 
dans la vitalité de nos animaux et dans leurs 
mouvemens. 

Il est bien reconnu que l’appétit est plus 
fort en hiver que dans toute autre saison. 
Les forces digestives sont bien développées ; 
l’appareil gastrique a beaucoup de vigueur. 
Le cheval prend alors une plus grande quau- 

. . 6 ' 
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tité de substances alimentaires, et la diges 
en est prompte et facile. ' 

En hiver , le cours du sang est re'gu] 
mais il est moins rapide. Les contract 
du cœur se font avec beaucoup de vigu 
mais elles sont plus tardives. Le poub 
plein , fort j mais il a une lenteur remart 
par tous les observateurs. 

La respiration participe du mouveu 
de lenteur de la circulation. 

Les se'crétions sc font re'gulièrement, i 
la transpiration cutanée est ralentie, 
sommé totale des excrétions est dimin 
Les animaux sont plus lourds à la balai 
mais la vigueur organique 'qu’ils réct 
alors fait qu’ils se sentent légers. 

La sensibilité générale est moins déve 
pée en hiver ; la cômplexioh robuste qr 
quiert* le corps semble donner moins 
pnse aux impressions extérieures. On a 
marqué aussi que les animaux dorma 
beaucoup en hiver. 

Les mouvemens des muscles annon< 
dans cette saison une grande force , mai 
actes de la locomotion sont moins prom 
. Jnoins faciles , moins jnécis. Les chev 
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soht alors plus robustes qu’agiles , ils sup- 
portent aisément des exercices pénibles et 
prolongés'. 

« 

s IV. — Constitution organique que le corps 
des animaux prend en hiuer^ 

. I. 

Le mode d’exercice qu’adoptent en hiver 
toutes les fonctions assimilatrices, doit don- 
ner au corps vivant une constitution prga- 
,nique caractérisée par tous les attributs 
d’une grande vigueur interne. En effet, des 
digestions promptes et parfaites , une cir- 
culation lente , des excrétions modérées , 
favorisent l’acte de la sanguiûcation ,. aug- 
mentent la qualité du sang , et lui^ font ac- 
quérir une riche complexipn. De plus , les 
organes trouvent dans le fluide sanguin, qui 
pénétre leurs tissus , une grande abondance 
d’élémcns nourriciers propres à être incor- 
porés à leur substance; leur .coroplexion 
matérielle devient plus forte. Voyons quelle 
peut éti'e l’influence de cette saison sur les 
maladies. 

L’action tonique que l’hiver imprime sur 
le corps vivant , la vigueur plus grande • 
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donne à tous les organes, rexcrcîce ] 
actif qii il fait prendre à toutes lesfonct 
assimilatrices , sont autant de raisons p 
penser que cette saison sera une époque 
vorable pour traiter toutes les inala 
chroniques , caractérisées par l’inertie 
mouvemens organiques , l’irre'gularité 
fonctions nutritives. On peut regarder ] 
fluence d’un hiver sec et froid sur l’e'c< 
mie animale , comme un auxiliaire effie 
de l’exercice , de la nourriture , des m 
camens , et des autres moyens que l’on 
agir d’une manière méthodique contre 
affections de long cours qui se sont dével 
pées dans l’été. 

Mais si l’hiver est favorable à certa 
affections, il n’est malheureusement 
sans exercer une influence nuisible sui 
grand nombre d’autres, nous nous con 
terons de citer les pleurésies , les pneui 
nites , les angines , etc. , etc. 
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DEUXtÈMË SECTION. 


DU PRINTEMPS. 

S — Origine de V influence que cetté 

saison exerce sur les animaux, 

printemps est la saison dont le pouvoir 
sur la nature vivante est le plus remar- 
quable. Une foule de merveilles dans le 
règne végétal comme dans le règne animal 
viennent alors frapper Fatlention de Fob- 
( servateur. La vie des plantes , réduite pcn-^ 
» dant rbiver à un mouvement intérieür 
et inappréciable à nos sens , devient aü 
. printemps très-manifeste, la terre végétale 
I s'éehauflé ; èllé éprouve un mouvement in- 
! térietir de fermentation : sans cesse l'âcidè 
> carbonique et d’autres principes s’en déga- 
gent : stimulés par la Chaleur , les radicules 
qui y sont plongées les absorbent ; c’est alors 
que l’on voit les semences des plantes an- 
nuelles éclore et produire de nouveaux in- 
dividus , les plantes Vivaces renaître et se 
développer avec rapidité, les arbres re- 
prendre des feuilles, des stipules, etc.; alov 
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les fonctions végétatives montrent une ac- 
tivité extrême , la terre se couvre de ver- 
dure et de fleurs. 

♦ 

L’influence du printemps n’est pas moin? 
marquée dans le règne animal. Les vers , les 
insectes, les reptiles, cette multitude d’êtres 
vivans qui s’étaient engourdis en automne, 
se ranime ; les oiseaux que le froid avait 
repoussés vers le midi reviennent embellir 
nos bois , nos vergers ; tous paraissent plein- 
de vigueur et d’énergie j leurs mou vemen- 
sont plus anime's , plus vils ; on les voit agi- 
tés du besoin de se reproduire ; leurs ac 
tions décèlent une plénitude de vie qui cher- 
che à se répandre. 

Si nous cherchons la cause des grands eTt'- 
nemens qui se passent alors autour de nous 
nous la trouverons dans l’affluence conti 
nuelle du fluide lumineux et du calorique 
sur la partie du globe que nous habitons , c‘ 
dans l’action excitante que ces matière^ 
exercent sur tous les corps doués d’un prin 
cipe de vie. 

Kappelons-nous qu’à l’époque où com- 
mence le printemps, le soleil reste douiJ 
’ cs sur notre horizon ; qu’il ajoute saci 
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ncsse à cct espace de temps, en s’approcliant 
lÎu tropique du Cancer ou tropique d’ete , 
et qu’il finit par e'clairer notre latitude pen- 
dant à peu près seize heures de chaque jour- 
née. Or , conçoit-on quelle effusion de lu- 
mière et de calorique les rayons solaires 
produisent alors dans les couches inférieures 
Je l’atmosphère ? Ces principes actifs se ré- 
pandent sur la surface de la terre ; ils stimu- 

» V 

lent fortement les êtres vivans qui s'y trou- 
v'ent ; aussi toutes les actions des animaux 
décèlent-elles alors l’empire d’une force ex- 
térieure qui les aiguillonne sans cesse. 

V 

^ II. — Des effets que le printemps produit 
dans V économie vivante. 

Cherchons dans les mouvemens des appa- 
;'eils organiques et dans l’exercice des fonc- 
ions de la vie à juger du caractère de l’in- 
fluence qui s’exerce sur les chevaux pendant 
lC printemps. 

Pendant cette saison , les forces gastriques 
}ont au printemps presque aussi puissantes 
ju’en hiver ; c’est le sentiment d’Hippocratf 

£ui était vétérinaire aussi distingué q»’<‘ 




^ . ; 
déciQ c( 3 èbre ; dans cette saison , l’appeüti 

est fort , les digestions sont faciles et régu- 
lières. I 

lies contractions du cœur n*ont rien perdu 
de leur énergie ; mais elles sont plus TiTCi 
et plus fréquentes j l’impulsion artériell< 
est plus forte , le'cours du sang plus rapide 
comme l’ont observé Gallien et Hoffmanr 
'La respiration participe à cette manièn 
d'ètre ; les excrétions augmentant aussi , le 
sécrétions ont assez d’activité. 

Les sensations sont très vives au prie 
temps; la force organique dont JouLssec 
alors les animaux excite leurs passions ; c’c' 
la saison la plus favorable aux amours i Vi 
nus eo têmpore anni tutissima est. 

La tonicité des muscles est aussi forte 3 i 
printemps qu’en hiver , mais la contractilit 
de ces organes est plus développée , aussi If 
mouvemens des membres sont plus libre? 
011 est réellement plus agile , plus vif dac 


tte saison. 
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III. — Constitution organique que le 
orps des animaux prend au printemps. 

Nous donnerons pour attributs à la dispo* 
ion qu’acquiert re'conomie animale ap 
mps f la cbaleur plus développe'e , le Tif 
camat des muqueuses apparentes, la 'viva- 
te et la force du pouls , le sentiment d’une 
ande vigueur interne , plus d’agilite, etc. 
L’air qui exerce , comme nous l’avons dit, 
le puisance indépendante de celle des sai- 
ns , peut aussi empêcher directement les 
’ets du printemps de se manifester. Si ce 
lide conserve a cette époque de l’anne'e 
e qualité' humide ,, son impression sur les 
2anes vivans relâche les tissus et les rend 
3ins sensibles à l'action stimulante de la 
son ; on n’aperçoit plus cette sorte d’ex- 
)sion que l’arrive'e du printemps suscite 
ns l’e'nergie vitale du corps ; la puissance 
l’atmosphère altère , anéantit meme celle 
la saison. 

Cette saison sera un auxiliaire efficace 
ns le traitement des affections chroniques 
ec inertie ou faiblesse. Le printemps est 
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une époque favorable pour traiter Icséo 
J emens muqueux , les affections cutanées 
farcin , le scorbut , etc. , etc. Il estprécû 
encore par Vabondance de nouiritui'e vc 
qu^il nous offre , et qui nous permet de ri 
procher certains animaux débilités par d’ 
ciennes maladies de l’état de nature , p 
essayer alors dans son entier son influci 
vivifiante. ■ • .•••;;* 

D’un autre coté , il est clair que cette 1 
son sera un obstacle puissant à la guéril 
de toutes les maladies dont il est une cal 
occasionelle. ' ' 1 

r * I 

SECTION TROISIÈME. , 
* • > I 

DE L ETE. 

■ . . I 

§ I<^^. — Origine de Vinjluence que d 



A l'instant où nous entrons dans‘rétt-,| 
soleil nous éclaire environ seize heures à 
la journée ; alors il est arrivé à sa plus grai 
hauteur. Ses rayons calorifiques et lumioi 
la plus gi'ande vivacité possible, 
u se que cet astre décrit sur l’horizon 
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refcit peu à peu , il est vrai , A mesure 
il rétrogi'ade vers l’equateur ; mais à la 
de cette saison nous jouissons encore de 
pre'sence pendant onze heures. 
Remarquons que dans le printemps tous 
corps terrestres refroidis par l’hiver ab- 
’bent une grande partie du fluide calori- 
ue que le soleil nbus envoie ; mais en été 
surface de la terre a une tempe'rature très 
:ve'e ; les flots de lumière et de calorique 
e les rayons solaires versent sur elle s’ac- 
mulent dans lés couches infe'rieures de 
tmosphère , et celles-ci recèlent une plus 
3nde portion de la chaleur cpi’au prin- 
nps; or, c’est cetté surabondance de lu- 
cre et de calorique libre qui spécifie la 
son’ dont nous nous occupons, et qui 
nne à son influence sur la nature vivante 
caractère qui lui est propre: 

Cette affluence de calorique et de lumière 
r notre hémisphère occasionc des effets 
in marqués dans les animaux qui y sont 
pandus. Jamais on ne les voit plus actifs 
plus vivans. Sans cesse de nouvelles géné- 
tions viennent augmenter le nombre des 
liyidus dans tout«sles familles j sans cessa 


Digitized by Google 




il», — 

« 

i 

— ga- 
vante , il trouve les animaux’ très Irritables 
mais peu robustes. 

Ainsi donc , une sensibilité generale ti'c 
vive, une irritabilité extrême, peu de tî 

J ^eur tonique , voilà les attributs qui dis 
tinguent la disposition intime qu^acquier 
; l’économie animale , et qui sont les cause 

premières de tous les phénomènes que now 
fait alors apercevoir Tétude du cheval t 1 
vant. > . . 

Les éruptions cutanées sont assez fréquec 
tes en été. Ces accidens ne dépendent ils pa 
de l’impression que la lumière et le calori 
que libre font sur le système dermoïde pen 
dant cette saison , et du dégré de dévelop- 
pement qu’ont constamment les propriétt' 

’ vitales de cette partie ? 

Si pendant l’été, la température atmos- 
phérique est modérée, cette circonstanc- 
suffira pour empêcher la saison de faire sen- 
tir sa puissance , de manifester si complète- 
ment ses cflets. Mais lorsque l’influence de 
, 1 air atmosphérique s’accorde avec celle de 

la saison , lorsque ce fluide a une qualité sè- 
che et chaude j réunis alors d’intention l’air ji 
et la saison agissont dans le même sens tes- ' 
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dent à produire un meme re'üultat, être* 
conomie animale pre'sente bien exprimée 
la constitution organique dont nous avons 
parle'.^ 

La puissance fortement stimulante à la- 
quelle les animaux sont soumis en etc, rend 
cette saison un auxiliaire eflîcacc dans le 
traitement de toutes les maladies de long 
cours , avec inertie des parties vivantes , 
langueur dans l’exercice des fonction^* de la 
vie. Dans tous ces cas l’etc est un moyen 
stimulant qui peut devenir utile ; il doit être 
compte au nombre des secours que l’on com- 
bine ab)rs pour triompher du mal. Il est 
assez frequent de voir des maladies chroni- 
ques qui ont résisté ii la force curative du 
printemps , céder peu à peu et s’éteindre en- 
tièrement pendant l’été. 

Par contre, dans les gastrites adynami- 
c|nes, dans les phlegmasies essentielles, etc., 
le "pouvoir de l’été sur les animaux malades 
eût un obstacle puissant , qu’il est important 
de lever pour assurer le succès du traite- 
ment. 

>«/ I* J»' 

Tü.n. 3. . 7 
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QUATRIÈME SECTION. 

DE l’aUTOMXE. 

P*'. — Causes de rinjluence que celte 
saison exerce sur les animaux. 

Le soleil qui, îi la fin de l’etc, est parvenu 
à l’c'quateur s’éloigne encore de nous durant 
l’automne , et continue de rétrogader jus- 
qu’au tropique du capricorne. Al’enli'cc de 
cette saison, nous recevons les rayons so- 
laires pendant douze heures j mais chaque 
jour enlève quelque chose à cet espace de 
temps, et quand l’automne est à sa fin , le 
soleil ne reste plus qu’ environ huit heures 
sur notre horizon. 

La température s’afiaiblit donc jouruellc- 
incnt dans le cours de cette saison j le fluide 
lumineux, devient moins abondant dans l’at- 
jnosphère , et la diminution du calorique et 
de la lumière produit sur la nature entière 
des changemens bien remarquables. 

Comme la seule étude du cheval nous im- 
porte ici , nous nous bornerons à examiner 
quelle est la part que la nature lui a faite 

as ce mouvement universel. 
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Pendant l’automne , la vive stimulation 
imprime'e à ses organes par lés chaleurs de 
l’e'te', subit un aCTaissement marque : ses 
inouvemens sont moins forts et plus lens ; 
tous les actes de la vie assimilatrice annon- 
cent la langueur, la faiblesse; mais vers la 
(in de cette saison , lorsque le froid com- 
mence à se faire sentir , un phénomène di- 
iine de toute l’attention de l’observateur s’o- 

O • 

jîère dans l’économie animale. L’impression 
du froid sur le système vivant cause dans le 
[issu de tous les organes un resserrement fî- 
brillaire qui fortifie leur complexion intime. 
Toute la peau se couvre comme par enchan- 
einent de poils longs , fins et serrés les uns 
;ontre les autres ; les forces toniques renais- 
ent dans tous les appareils organiques ; 
eûtes les fonctions nutritives s’exécutent 
vec plus d’énergie, et l’économie animale a 
•rcünairement pris, à la fin de l’automne, le 
•remier degré de la constitution pléthori- 
ue et robuste quelle doit acquérir pendant 
hiver. 
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§. U. — Des effets que Vautornne produit 
dans Véconomie vivante. 

Nous avons vu que Thiver agissait à la 
manière des agcns toniques , que le piiu- 
temps mettait en jeu une force exciUmte à 
laquelle l’ètê donnait une extrême intensité. 
Nous pourrons de même caractériser l’in- 
fluence qui s’exerce sur les chevaux pendant 
l'automne. Cette influence fait éprouver aux 
animaux qui y sont soumis deux mutations: 

1” La cessation de l’action stimulante de 
l'été donne lieu à un alTaiblissement général 
qui procède ainsi d’une cause négative ; 

2® Vers la fin de cette saison , on aperçoit 
des changemens organiques qui sont dus à 
l'action du froid ; l’hiver agit alors corainc 
par anticipation. 

I/appareil digestif est au commencement 
de l’automne dans un état de faiblesse qui 
permet peu de développement à ses pro- 
priétés vitales , l’élab (dation des matières 
alimentaires se fait plus lentement et avec 
'ine sorte de difficulté. Mais l’action des pre- 
s froids rétablit l’énergie des organe; 
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gastriques ; à la fin de l'automne les forces 
digestives deviennent plus actives ; les di- 
gestions sont plus faciles. 

Le cœur et les vaisseaux artériels perdent 
en automne l’activité' qu’ils avaient dans 
la saison pre'cédente , Us tombent dans 
une de'bUite' bien manifeste. Le pouls est 
faible , lent et irre'gulier j sujet à de fre- 
quentes anomalies; il ennaitdesmouveihens 
fluxîonnaires , qui donnent lieu à des acci- 
dens difTërens selon le lieu du corps où ils 
se fixent. Mais comme la tonicité du système 
capUlaire est affaiblie , les engorgemens in- 
flammatoires sont rares. Néanmoins , l’ap- 
proche de l’biver change la disposition de 
tout le système vasculaire. La langueur que 
l’on remarque alors dans tous les actes de la 
vié , nous porte à penser que l’organe pul- 
monaire a alors moins d’activité'. Le poids 
du corps augmente pendant cette saison. 

Les appareils sécréteurs et exbalans par- 
tagent en automne la faiblesse du système 
vivant. Ils ont peu d’activité , et la somme 
totale des excrétions qui sortent alors du 
corps est moins forte. C’est là une des rai- 
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soüS qui coHtnbucnt à augmenter le poids 
du corps en automne. 

A cette e'poque de l’année , les sensations 
sont peu vives, le système musculaire a peu 
de vigueur organique ; les exercices du corps 
epnisent très vite les forces , les animaux 
résistent peu à la fatigue (1). 

§ IIÏ . — Constitution organique que le corps 
des animaux prend en automne. 

Tous les organes qui cessent en automne 
d'ètre stimulés par le calorique etla lumière, 
n’ont que des mouvemens tardifs et irrégu- 
liers : l’exercice des fonctions nutritives 
perd de son activité : une faiblesse profonde 
tient tout le système vivant. 

Les animaux ont pendant cette saison le 
pouls lent et faible , les muqueuses apparen- 
tes sont pâles, la vigueur presque nulle, etc. 
Ils sont prédisposés aux dyssenteries , aux 
fièvres muqueuses , ils ont alors assez fré- 

(1) Lc 8 cochers savent paiTaitonient (ju’en auloninc 
les chevaux sont plus mous, t|u’ils suent très-vite et 
nn’ils ne soutiennent pas le travail comme dans les 
saisons. 
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quefnment des poux , etc. , etc. Enfin , celte 
saison est très malsaine , elle fomente un 
très grand nombre de maladies. Elle donne 
snrtoutnaissanceà iinefouled'accidens, àdes 
alte'rations momentane'es dans Te'tatde sanlé 
qnc l’on regarde à peine comme des affec- 
tions morbifiques ; telles sont des diarrhées 
rebelles , des coliques , des coryzas , des 
maux de gorge , etc. 

Mais on ne peut s’occuper des effets que 
produit dans l’e'conomie animale la saison 
dont nous parlons , sans signaler un phéno- 
mène organique qui est particulier à celle 
époque de l’année; c’est la mutation prt>- 
fondc qui a lieu dans tous les organes , au 
moment où le temps prend un caractère hi- 
vernal. Toutes les parties vivantes qui sont 
dans un état d’inertie, de relâchement , ï c- 
couvrent par suite de l’impression du froûl , 
leur vigueur tonique ; alors l’appétit devient 
plus fort, les digestions sont plus régulières, 
la nutrition du sang et du tissu des organes 
est plus active ; et l’on aperçoit l’origine de 
la constitution organique que le corps doit 
acquérir en hiver. 

Tes secousses queVautoihné fait éprrnn • 
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à tous les animaux sont peu sensibles pour 
ceux qùi sont forts et qui jouissent d’une 
bonne santé'. Mais les chevaux faibles, ceux 
qui sont exte'nuc's par des maladies an- 
ciennes^ et qui portent depuis long-temps un 
^erme de destruction , ceux qui sont dans 
la convalescence d’une maladie aigue, etc., 
la soutiennent difficilement : ils ne peuvent 
souvent résister à sa violence ; cela nous 
i-end raison des mortalités, 'plus nombreuses 
en proportion à cette e'poque de l’anne'e, et 
explique le proverbe usité' pour les che- 
vaux comme pour l’homme: « je l’attends 
A la chute des feuilles. » 

Il n’est pas rai*e cependant de voir des 
maladies que l’on a traite'es sans succès pen- 
dant le printemps et l’èté , se dissiper spon* 
tane'ment dans le cours de l’automne. Re- 
marquons qu’alors le corps malade cesse 
d’ètre soumis à l’influence fortement stimu- 
lante que les deux saisons prèce'dentes 
tenaient en action sur lui , et que de plus 
l’automne détermine une mutation dans sa 
complexion actuelle : or , il n’est pas éton- 
nant que ces deux causes dissipent les aflec- 
lions morbifiques qui avaient trouve' dans le 
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printemps et l’étë des conditions favorables 
de développement. 

H est sans doute permis d’avancer que 
l’automne , eu egard aux changemens or- 
ganiques qu’il provoque dans l’économie 
animale , sera une époque avantageuse pour 
traiter les affections chroniques qui coexis- 
tent avec une constitution sèche, très-ir- 
ritable , et qui ofirent pour symptômes 
communs une maigreur générale, une chaleur 
plus développée, un pouls vif, accéléré, etc. 

Nous avons déjà indiqué les affections 
auxquelles cette saison donne naissance , 
nous ne reviendrons pas sur ce sujet, et 
nous terminerons ici ce troisième chapitre. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

TOPOGRAPHIE DES LIEUX, 

OU DE LA POSITION DES PAYS. 

Lorsque l’on considère la surface dr 
globe , on est frappé des inégalités qu’eût 
présente. Sur une étendue assez boraée tli 
terrain , on trouve un point élevé à colt 
d’une vallée humide , puis une plaine qu 
semble un intermédiaire entre les deux sites 
opposés. 

Ces diverses expositions sont égalemeiii 
peuplées et renferment toutes un certak 
nombre d’animaux qui comparés entre cui 
offrent des dissemblances grandes dans leur; 
formes extérieures , leur constitution orga- 
nique, leurs habitudes, leurs maladies, etc., 
et qui prouvent l’influence bien différente 
qu’exerce sur leur développement et su: 
leur vie la nature du sol sur lequel ils soui 
nés ou ont vécu. 

S’il était ici question de prouver que K' 
localités influent considérablement sur tou> 
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les corps doués de la vie, les témoignages 
se présenteraient en foule pour attester ce 
pouvoir , dont l’étude fournit un des beaux 
sujets de la médecine philosophique. 

C’est surtout quand on met en opposition 
un lieu élevé et sec avec un pays bas et hu- 
mide , qu’il est facile de voir que les circons- 
tances physiques qui caractérisent chacune 
de ces positions , agissent fortement sur les 
cires organisés qui les habitent. On reconnaît 
que les localités règlent l’exercice des actes 
de la vie , qu’elles vont même jusqu’à modi- 
fier la composition matérielle des diverses 
parties des corps vivans , et leur action sc 
présente à l’esprit comme celle d’une puis- 
sance qui domine toute la nature vivante. 

Un terrain sec et élevé , un terrain bas et 
lumide, sont toujours peuplés de végétaux 
lifTcrens : l’existence de ces êtres vivans est 
aibordonnée à la situation et à la nature du 
;ol qu’ils recouvrent. Ici un végétal montre 
ine grande vigueur , il croît avec une rapi- 
lité étonnante; là les sucs que les racines 
irent de la terre; ne conviennent plus à 
:cs organes, et cette plante va cesser de 
dvre. 
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Quoique la faculté locomotive rende et 
général les animaux moins dépendans de h 
position du pays que les végétaux, cependaiii 
on ne peut nier qu’ils ne sentent fortemen' 
le pouvoir des localités. Il est des anunau] 
-qui recherchent un terrain bas et humide 
o’est là seulement qu’ils trouvent cet ei> 
,:semble de circonstances extérieures que leu 
organisation exige ; un lieu élevé et and 
dessécherait leur corps , les ferait péiir 
D’autres animaux au contraire rechercheiv 
cette dernière exposition , riiumidité leu 
est nuisible (1). 

(1) Ecoutons à cet égard ce qae dit l’immor! 
llci'FON : On a remarque que les haras établis da: 
<les terrains secs et légers > produisaient des chevai 
«nbres, légers et vigoureux , avec la jambe nervem' 
la corne dure , tandis que dans les lieux hamid^ 
et dans les pâturages les plus gras ils ont presq 
tous la lê!e grosse et pesante , le corps épais , les jar 
})cs chargées, la corne mauvaise et les pieds pU' 
Ces difTércnces viennent de celle du climat et de ^ 
nourriture, ce qui peut s’entendre aisément ; mais" 
qui est plus diflicile à comprendre et qui est ence" 
plus essentiel que tout ce que nous venons de din 
'•t In nécessité où l’on est de toujours croiser b 
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Essayons maintenant de remonter aux. 
causes de cette influence ; tâchons d'en dé- 
cou vrir . l'origine. 

Considérez l’air atmosphérique qui pèse 
iiir un lieu élevé et raettez-le en parallèle 
ivcc celui qui remplit un pays situé dans 
me vallée ; vous verrez le premier ordinai- 
rement agité par des fluctuations très sen- 
dbles , le second vous paraîtra plus calme, 
plus tranquille. 

L’air rpii est en contact immédiat avec le 
>ol éprouve bientôt dans son état hygromé- 
trique , une modification rcmarcpiable. Le 
terrain sec , ordinairement sablonneux ou' 
calcaire, des pays élevés, agit sur l’humidi- 
té atmosphérique à la manière des substances 
hygroscopiques , c’est-à-dire que, soutirant 
pour se raj>propricr l’eaii de l’atmosphère , il 
donne aux couches inférieures plus de sé- 
cheresse. Au contraire, le terrain gras et tou- 
jours humide des vallées fournit continuelle- 
ment à l’air des vapeurs aqueuses; sans 

races, si on veut les eni pêcher de dégénérer, cîc., 
etc. [Bvpfon, l/fft, nqtitrtlle ilu Çheyai ] 
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cesse il tend à en remplir les couches infé- 
rîcures de ce fluide. 

Ajoutons que dans les lieux situes sur 
une hauteur , la température moyenne est I 
toujours* plus basse ) mais surtout moins 
constante que dans les vallées. Or , c’est 
l’influence simultanée de cet ensemble de 
causes actives qui produit la force que les 
localités semblent mettre en jeu sur les ani- 
maux. 

, Mais nous ne devons pas omettre ici de • 
rappeler que des pays qui on t une exposition 
analogue , peuvent encore dilTérer entre 
eux par d’autres circonstances locales et 
particulières à leur situation. Ainsi le terrain 
sur lequel un pays est situé peut être incli- , 
né vers le midi , ce qui favorise la réflexion 
des rayons solaires et le dégagement des 
principes qu’ils apportent, ou, sa deebvité est 
vers le nord , ce qui produit une dispersion 
défavorable du calorique et delà lumière. 

La proximité d’une montagne qui met lc| 
pays à l’abri de certains vents , d’un vallon ; 
qui rend plus forts ceux qui viennent de ce 
'>té, d’un coteau qui renvoie la chaleur, etc., 
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le voisinage d’un bois , d’une forêt d’où 
s’exhale en ête' une immense quantité d’eau 
({ui se répand dans l’air, passe à l’étit de 
combinaison avec ce fluide , et absorbe une 
somme assez considérable de calorique pour 
garantir les pays environnans de chaleurs 
trop violentes , une surface cvaporal)le cjui 
produira un résultat analogue pour les cha- 
leurs de l'été , mais qui empêchera de plus 
le froid d'être aussi grand qu’ailleurs , 
parce qu’une masse considérable d’eau ab- 
sorbe du calorique en été et en fournit au 
contraire. en hiver, etc., etc. 

Or, ces diverses causes, et beaucoup d’au- 
tres que nous n’indiquons pas (I) , multi- 
plient en quelque sorte les espèces dans 
chaque genre de situation de pays ; et des 
cndi'oits dont l’exposition générale est la 
même , ne produisent pas absolument les 
mêmes effets sur tous les animaux qui les 
habitent, à cause de quelques difTcrences se- 
j condaires dans la position de chacun d’eux. 

(l)Nons ne parlerons pas ici des éînngs, dos ma- 
[”is,e!c., qui rendent certains pays 1res malsain» 
Idcn font des foyers épizootiques dans la saison 

t iiaade. 

■ 
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L'influence qui dëriv.e des localités et qui 
agit avec tant de force sur réconomie ani- 
male a donc sa cause principale dans l’at- 
mosphère ; cependant il est facile de voir 
que l’on ne doit pas confondre cette influence 
avec celle qui appartient à l’air cpii nous en- 
toure. Le premier procède du local , c’ost 
la disposition du terrain , c’est la nature du 
sol qui lui donne naissance ; son }X)Uvoir ne 
dépassé pas les lieux qui la produisent , et' 
elle conserve toujours le même caractère., 
La force active de l’air atmosphérique émane 
de sa température et de son état hygromé- 
trique; elle est répandue dans toute sa masse 
et elle change de nature chaque fois que les 
qualités physiques de ce fluide éprouvent 
une mutation. Disons aussi que l’empire 
exercé sur les animaux par le sol est neutra- 
lisé , perverti ou augmenté par l’influence 
ou le secours de l’atmosphère et des sai- 
sons. 
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PREMIÈRE SECTION. 

DES PAYS ELEVES ET SECS. 

S r*’. — Origine de Vinjli tencc que celle 
exposition exerce sur les chevaux qui y 
sont soumis. 

Nous appelons pays élevés, tous ceux qui 
dansnos contrées unies, sontsurun pointqui 
domine le terrain environnant, tousceuxqui 
se trouveat comme à nu sur un coteau ou sur 
une hauteur, et nous n’entendous pas seule- 
ment parler ici des pays de montagnes. 

Nous ne calculerons pas le degré d’éléva- 
tion que peut avoir un endroit au-dessus du 
niveau de la mer , pour déterminer s’il ap- 
partient à cette section ; mais bien sa hau- 
teur relative au sol qui l’entoure oU l’avoi- 
sine. Un pays aura toujours une situation 
élevée, quand le terrain s’abaissera autour 
de lui et qu’il se trouvera sur la pente ou sur 
le sommet d'une eollinc. 

Dans les pays qui sont situes sur une 
I ration ou swi' tm cotcan , toutes le^ 

1 dé l'air atmosphérique sont habi t ; 

TOMt 
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animées d'un mouvement assez fort , il sem- 
ble que le sol offre un appui peu favorable 
aux couches inférieures de l’atmosphère et 
qu’elles glissent sans cesse les unes sur les 
ancres. L’air a une mobilité singulière dans 
ces endroits , et la plus légère impulsion 
donne lieu à des fluctuations , à des courans 
très sensibles dans toute la masse. 

Dans ces pays , le terrain fait aussi subir 
une modification assez prompte aux qualités 
liygrométriques de l’air. Là , le sol ordinai- 
rement aride se montre toujours avide 
d’humidité , il tend sans cesse à soutirer les 
molécules aqueuses disséminées dans le fluide 
atmosphérique qui le recouvre. Cette ab- 
sorption hygrométrique est d’autant plus 
forte que la couche de terre végétale se 
trouve moins épaisse en général sur les hau- 
teurs que dans les autres expositions ; si au- 
dessous existe une terre calcaire, cette attrac- 
tion sera encore plus puissante , plus active. 

hemarquons de plus que dans ces lieux , 
les puits ont toujours une grande profondeur, 
que la surface de la terre se sèche très vite , 
el nous concevrons facilement que l’air at- 
i^liériquc doit y être habituellement sec. 
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qu’il n’y peut conserver long-temps une 
coostitutioD liumitlc , et que quand cet état 
physique de l’air existe il doit être moins 
prononcé, moins développe dans ces pays. 

Dans cette exposition , la réflexion des 
rayons lumineux occasione un grand déga- 
gement de calorique , mais les corps terres- 
tres en retiennent peu. Aussi quand le soleil 
est au milieu de sa course, la chaleur est très 
forte dans les pays que nous avons en vue , 
mais les nuits y sont froides, parce que, 
quand l’atmosphère ne reçoit plus la chaleur 
solaire, elle en est comme dépourvue ; ce 
qui n’arrive pas dans les lieux bas et pro- 
fonds, où le sol rend du calorique à l’aii* 
pendant la nuit, et modère ainsi sa froideur. 
Or, les variations brusques et journalières 
qu’éprouve la température dans les pays 
élevés est une circonstance très active pour 
les animaux qui l’habitent. 

S II. — jyes effets que les pays élevés et secs 
produisent sur V économie. 

Dans les pays hauts et secs , les ovgn ' 

digestifs oqt beaucoup d’énergie et < ■ 

S" 
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lë: Tappi^tît est fort, les animaux tnittigcnt à- 
îa-foîs une plus grande quantité de subs- 
tances alimentaires , les digestions sont 
promptes et faciles ; les ma libres fëcales sont 
denses et moins abondantes (1). 

Le système circulatoire a une grande force 
organique dans les animaux nourris sur une 
liauteur. L’action pulsive du cœur a plus de 
vigueur ; les contractions de ce xiscère sont 
pins énergiques ; le pouls est fort et dur. 

La respiration est accèlcrc'e, l’èuergie des 
organes musculaires en rend facile l’exécu- 
tion. 

L’action des appareils secréteurs et exha- 

lans paraît régulière dans les animaux qui 

sont élevés sur cette exposition ; mais il est 

digne de remarque que la somme des matières 

« 

(1) Ces effeJs sont aürloiil tnarqnés dans les gran- 
des élévations. Les voyageurs qni Iraversenl les mon^ 
tagiiL'S (le l’Auvergne scnlenl leur appétit augmenter 
prodigieusement [De ürieude, ’X'opog. de l’ A uver^ 
gne^. Les moulons que l’un conJiiît sur les Alpes 
mangent 1res bien des lierbes (jn’ils rejettent ailleurs, 
la faim devient si forte qu’elle les contraint ù prendre 
' Mc rjourriliire, [Vir,i,.\ns, Topogr, de Grenoble j 
’ de médecine militaire.'] 
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excretëcs est toujours forte , le corps perd 
plus que dans les autres expositions. 

La sanguification s’opère avec une activité 
soutenue ; le fluide sanguin est très abondant, 
épais et couenneux. ’ 

La force musculaire des chevaux issus des 
pays élevés est considérable , ils sont très 
propres à l’ exercice , au travail et pleins de 
courage , comme le remarque BuiTon. 

§ III. — Constilution organique que les 
animaux acquièrent dans un paj's èleué 
et SCC. 

L’exercice plus parfait , plus régulier des 
fonctions de la vie dans les chevaux des pays 
élevc's et secs , annonce déjà dans les or- 
ganes une tonicité bien développée , dans 
tout le sy stème vivant une grande somme 
d’énergie ; mais de plus , cette manière 
d’exister produit et entretient une constitu- 
tion organique qui est pour eux un état ha- 
bituel et qui se fait en général remarquer 
par des attributs physiques qui sont ceux 
de la force et de la vigueur , comme \ " 
poil ÛQ , ras > luisant et soyeux Timp 
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artérielle plus vive , la fermeté des chairs, 
un système cellulaire peu développé , des 
forces musculaires bien prononcées , un œil 
vif et plein de feu, des mouvemens prompts 
et trides. La vigueur des animaux se décèle 
par des mouvemens d’impatience et d’in- 
quiétude apparente , l’œil et l’oreille sans 
cesse en mouvement , l’animal tressaillé au 
moindre bruit , etc., etc. 

Cette complexion qui est endémique dans 
les pays élevés et secs devient bientôt une 
complexion acquise pour ceux qui y arri- 
vent d’un pays de plaine ou d’un pays bas 
et humide. Les maladies inflammatoires y 
sont dominantes et fréquentes. 

Enfin , pour terminer diguemcnt l’bis- 
toire de l’influence de cette exposition sur 
les chevaux , nous rapporterons cette ob- 
servation de Buflbn qui , ayant un étalon 
infécond dans un pays bas et humide , le 
transplanta sur un sol élevé et sec où il de- 
vint en peu de temps prolifique. 



I 
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DEUXIÈME SKCTlüiV. 

PAYS BAS ET HUMIDES. 

§ I ". — De l'origine de V influence que celle 
exposition exerce sur les chevaux. 

Les pays eofonces clans un sol humide (1) 
présentent à Tobservateur un ensemble de 
circonstances physiques qui ont une puis- 
sante influence sur les animaux qui l’habi- 
tent. 

L'air qui remplit le fond dans lequel ces 
pays sont situe's , est ordinairement calme i 
et tranquille ; contenu par les coteaux envi- 
ronnans, ce fluide est moins sujet à ces 
agitations, à ces courans qui sont si fré- 
quens dans les pays éleve's ; dans les en- 
droits bas on sent plus rarement ces pres- 
sions aériennes qui ont une action si vive , 

(]) Les pajs bas, mais qui sont tlans des vallées 
tèchrs, où les eaux onl un écoulcmcnl facile , dont 
le sol n’es l pas humide, doivent cire assimiles aux 
pays de plaines ; ils ne présentent pas les cirron- 
slanccs physiquesqui caractérisent les lieux que 

avons ici en vue. ' 
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le soir elles prennent une forme vésiculaire 
et se présentent comme un brouillard très 
apparent pour ceux qui sont sur un point 
elevé; on le voit envelopper toutes les ha- 
bitations. Il est évident que cette cause a 
beaucoup d’activité sur les chevaux des 
pays bas , et qu’elle a la plus grande part 
aux phénomènes organiques qu’occasionc 
un séjour dans cette exposition. 

Dirons-nous que dans les pays bas et hu- 
mides la terre végétale est continuellement 
agitée (quand un froid trop grand n’y met 
pas obstacle) par un mouvement fermenta- 
tif, qui produit encore un dc'gagement assez 
considérable de • calorique pour concourir 
à conserver plus élevée la température 
moyenne de ces endroits.* 

Or, réunissons les diverses circonstances 
qui spécifient les pays bas et humides , et 
qui ont une action bien marquée sur les 
chevaux qui les habitent, et nous aurons les 
principaux éiémens de la puissance à la« 
iquelle le corps vivant se trouve soumis à 
(cette exposition. Un air tranqpiille , un air 
lliumide, une température plus égale , des 
lilimens moins excitans, voilà sans doute d*' 


1 


Digitized by Google 


causes actives qui rendront suffisammenl 
raison' des phénomènes que présente Téco- 
nomie animale lorsqu’elle séjourne dans ces 
lieux. Relâchement du tissu des organes, 
inertie de leurs mouvemens, lenteur danj 
l’exercice des fonctions de la vie, voilà Id 
effets immédiats que l’on observe alors: or, 
leur nature correspond bien aux causes qui 
leur ont donné naissance. 

§ II . — Des effets que les pays bas et humidei 
produisent sur l'économie vivante. 

Les propriétés vitales des organes parais- 
sent affaiblies ; leurs mouvemens sont tari 
difs et languissans. , 

Dans ces pays , l’appareil gastrique mon- 
tre peu de vigueur et d’activité ; les che- 
vaux mangent moins , l’acte de la digestioi 
s’exécute lentement et avec une sorte di 
difficulté ; la faim revient moins vite ;e lie es 
aussi moins impérieuse; en un mot, les for 
ces digestives paraissent peu développées 
les matières excrémentitielles sont plus abon 
dan tes et plus liquides. 

La force contractile du cœur est comm 
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énervffe dans les pays bas et humides; le 
mouvement artériel est moins vif, moins 
fort , les animaux qui y vivent ont un pouls 
faible, lent et petit. 

Dans les pays bas et humides , la respira- 
tion est grande mais lente , les propriétés 
vitales du système pulmonaire sont cons- 
tamment affaiblies chez les chevaux qui 
habitent ces pays. Observons que tous les. 
actes de la vie semblent annoncer que leur 
sang a un caractère moins vivifiant , moins 
stimulant pour les organes qu'il arrose. 

Tous les tissus conservent une humidité 
superflue , l’absorption cutane'e est très, 
forte , les secre'tions et les exhalaisons sont 
cUminue'es : ccs deux causes expliquent as- 
sez l’état organique que prennent les che- 
vaux de ce pays. 

La sensibilité générale paraît émoussée, 
les impressions extérieures font moins d'ef- 
fet: mous, indolens, apathiques, les chevaux 
des pays bas et humides ont souvent do 
l’embonpoint, mais la vitalité des muscles 
paraît énervée , les mouvemens des mem- 
bres §put tardifs et moins faciles ; rexem' • 
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spontané du corps devient promptement fa< 
tigant, paresseux et sans courage : ces che- 
vaux sont naturellement disposés au som- 
meil. 

§111. — Constitution' organique que lesclie- 
ifaux acquièrent dans les pays bas ck 
humides» 

Le mode d'exercice que suivent les di- 
verses fonctions de la vie dans les chevaux 
des pays luiinides , annoncent que la sensi- 
bilité et la tonicité sont aflaiblics dans tous 
les appareils organiques : la lenteur et la fai- 
blesse des mouvemens vitaux en sont des 
signes certains. Ces divers cfl’cts tiennent à 
une complexion organique particulière, à 
ceux qui y sont nés ou qui y ont été élevés ; 
et acquise pour ceux qu’on y transplante. 

Les chevaux des pays bas et humidos 
sont assez ordinairement surchargés d’em- 
bonpoint, les articulations , les saillies os- 
seuses , les muscles , les vaisseaux sous-cu- 
tanés , au lieu d’ètrc apparens et vigoureu- 
sement dessinés comme sur les animaux des 
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(pays élevés et secs , sont empotés et noyés 
dans un amas de tissu cellulaire qui les 
dérobe à l’œil ; la robe de ces animaux est le 
plus ordinairement pâle , il y en a plus 
d’alezans que d’un autre poil: assez ordi- 
nairement de haute stature , leurs jambes 
massives et informes sont surcliargées de 
crins longs et épais , et terminées par un 
sabot monstrueusement évasé et plat. Leurs 
mouvemens sont lourds, guindés, sans 
grâce , et contrastent d’une manière frap- 
pante avec les mouvemens vifs, saccadés et 
cadencés (trides) des chevaux de montagnes. 
En un mot , ils sont indolens , mous , sans 
courage et sans vigueur. 

Il est une situation intermédiaire en ces 
lieux extrêmes , je veux parler des pays de 
plaine, qui, s’ils n’oiit pas l’influence active 
des pays élevés et secs , sont loin] aussi de 
partager les funestes propriétés des pays 
l^as et humides , auxquels cependant ils 
empruntent aussi quelques élémens de puis- 
sance qui concourent avec les élémens 
empruntés aux pays hauts et secs, à en faire 
en quelque sorte une exposition neutre 

1 
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laquelle les chevaux des deux extrêmes ac> 
•quièrent une constitution mixte , ou plutô 
tellement varie'e que c’est à peine s’il es' 
possible de lui assigner des caractères spc 
<*iaux. 


I 
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CHAPITRE CIXQIIIÉME. 

DF.S CÎ.IMATS. 

Si Ton s’élére par la pensee au-dessus du 
globe , et si Ton promène alors ses regards 
sur sa surface , on voit les productions vi- 
vantes qui la recouvrent , varier , sc diver- 
sifier et se succéder 'dans un ordre assez 
constant , en allant de Téquateur vers les 
pôles. Chaque zône présente des habitans 
végétaux et animaux qui lui sont particu- 
liers. Les espèces ne restent pas les mêmes , 
et les mêmes espèces offrent des dissem- 
blances remarquables. En un root , chaque 
latitude a son empreinte , chaque climat sa 
couleur, comme l’a dit un professeur cé- 
lèbre [Cabanis)» 

Les animaux sont, comme les plantes tri- 
butaires des climats la plupart des espèces 
ae peuvent vivre que sous une latitude dé- 
crniinée. Aussi il semble qu’elles se soient 
'artagé entre elles les diverses régions du 
;lobe. Lorsqu’on transplante un animal dans 
'n climat qui lui étranger, il s’opère en lui 
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une mutation profonde , à laqfuelle sourent 
il ne peut re'sister : mais si une espece sur- 
monte cette impression première des cir- 
constances nouvelles au milieu desquelles 
elle se trouve, et qu’elle parvienne à s’accli- 
mater , à se reproduire , la race qui en pro- 
eèile porter empreinte delà patrie adoptive. 
On observe des variations dans la taille, 
dans la couleur ; dans les habitudes , etc. 
de ces animaux, j 

Ecoutons encore dans cette circonstance 
l’eloqiiente voix Bu ffbn. 

Dans l’espèce humaine, le climat et la 
nourriture n’ont pas d’aussi grandes in- 
fluences , que dans les animaux , et la raison 
en est assez simple ; l’homme se dc'fend 
mieux que l’animal , de l’intempérie du cli- 
mat ; il se loge , il sc vêtit convenablement 
aux saisons , la nourriture est aussi beau- 

^ I 

coup plus varie'e , et par conséquent clic 
n’influe pas de la même façon sur tous les in- 
dividus ; les défauts etles excès qui viennnent 
de ces deux causes , et qui sont si coBstans 
ct’si sensibles dans les animaux, le sont 
iH'aucoiip moins dans les hommes; d’aillcursj 
nme il y a cu de fi'équcntcs migraliorj 
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de peuples , que les nations se sont niclees , 
et que beaucoup d’hommes voyagent cl sc 
répandent de tous cotes ; il n’est pas étonnant 
que les races humaines paraissent élrc moins 
sujettes au climat, et qu’il sc trouve des 
hommes forts, bien faits, et meme spirituels 
dans tous les pays, o 

Et plus loin : 

Une autre influence du climat et de la 
nourriture est la variété des couleurs dans 
la robe des animaux :ccu!( qui sont sauvages 
et qui vivent dans le même climat, sont 
d’une même couleur, qui devient seulement 
un peu plus claire ou plus foncée dans les 
différentes saisons de l’année ; ceux au con- 
traire qui vivent sous des climats différons , 
sont de couleur différentes , et les animaux 
domestiques varient prodigieusement par les 
couleurs , en sorte qu’il y a ^^ hevaux , 
des chiens, etc., de toutes poils, 

au lieu que les cerfs , les liùHli, etc., sont 
tous de la même coule ur.^^^ injures du 
climat toujours les mêin^^^ nourriture 
toujours la même, p>rodiJHp. dans les ani - 
maux sauvages cette unif ÉlM té ; les soins ae 
l’homme, la douceur ^^Sabri , la van. 
XoM. 3f 9 
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delà nourriture, effacent et font varier 
celte couleur dans les animaux domestiques, 
aussi bien que le mélangé des races étran- 
gères lorsqu’on n’a pas soin d’assortir la cou- 
leur du mâle avec celle de la femelle ; ce qui 
produit quelquefois de belles singiilarilés , 
comme on le voit sur les chevaux pies où le 
blanc et le noir sont appliqués d’une ma- 
nière si bizarre et tranchent l’un sur l’autre 
si singulièrement , qu’il semble que ce ne 
soit pas l’ouvrage de la nature , mais l’effet 
du caprice d’un peinlré.» 

PREMIÈRE SECTION. 

CLtMATS MERIDIONAUX. 

§ l '** — Origine de l injluence que les cl - 
mats méridionaux exercent sur les ani- 
maux. 

Dans les contrées méridionales, les rajons 
solaires acquièrent une vivacité éblouis- 
sante ; ils répandent sur la terre une im- 
mense quantité de lumière et de chajeiir ; 
aussi la température reste-t-elle toujours 
élevée , on y sent beaucoup moins l’action 
du froid , ou, si son impression devient pai 
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fois scmible, « lie dure peu de temps. U«„s 
«s région, fortunée, , Ja vie montre une 
plu, grande plénitude de jimssance : la ve- 
gelahon est plu, rirlie . plu, vaiiee , plu, 

1 0. es ospt'ccs d’animaux y sont plus 
nombreuses. " ^ 

Dans le midi , rexercicc de l’action assi- 
I atrice est plus continue, et le volume 
total du corps des animaux j.rend un ac- 
croissement rapide : il semble que la force 
laie prenne plu, d’empire sur la matière 
1 quelle restreigne la puissance de, lois 
Pnjsiqties. 

Les forme, y sont plus élégantes, plu, 
s'ollos, les monvemens sont harmonieux 

Ïr vif 

‘oues, vils et courageux. 

§*!• —Effels que les cllmals 
produisent sur Véconomi 


b’ap|iareil gastrique a p 
activité daus les clirn; 
^appe'tit est toujours f; 
inantité de matières alini 
'‘Apaiser. (i\ous avons 



'ion aux 
nale. 



encrgie et 
èndiônaux. 
j une petite 
rcs suflit pour 
cuve de ce Mc 
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assertion dans la sobnëté des chevaux Ara- 
bes, Barbes, Turcs et même Espagnols.) 
Les chevaux des pays froids, conduits dans 
es provinces méridionales, y mangent beau- 
coup moins. 

Dans les climats chauds , le cours du sang 
est plus rapide. Les propriëte's vitales du 
cœur et des artères sont plus développées ; 
l’activité de ces organes est extrême ; le 
pouls est très vif, très fréquent : en un mot, 
l’appareil circulatohe parait sous l’influence 
permanente d’une cause stimulante. ' 

Dans les régions méridionales la respira- 
tion est plus fréquente ; les inspirations et 
les expirations se succèdent avec plus cio 
rapidité que dans le nord j et d’après les 
expériences de deux chimistes distingués, 
nous sommes autorisés à penser que les phé- 
nomènes chimiques de cette fonction sont 
plus actifs dans les climats ehauds. Les ap 
pareils sécréteurs etexhalans outune grande 
activité dans les pays chauds. Le systèiin 
dermoïde, sans cesse stimulé, fournit m 
produit considérable J mais il est digne cil 
remarque que l’humeur de la perspiratioj 
de la sueur présente un caractère parti 
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culicr : elle exhale une odeur forte et sub- 
tile. 


La sensibilité ge'nérale est toujours tn's 
deVeloppe'c dans les clicyaiix du midi , leurs 
sensations sont très tîvcs. 

Dans les climats chauds , la myotilité est 
comme exaltce ; les cnn tractions des muscles 
sont très promptes et très libres ; mais la to- 
nicité est dans une sorte d’afiaiblissemcnt 
relatif dans ces organes. Les chevaux de ce 
climat n’en sont pas moins agiles autant que 
robustes , aussi 'vif que courageux. 

§ III. — Constitution organique des che- 
vaux méridionaux» 

Les phénomènes organiques seuls que pré- 
sentent les chevaux des climats méridionaux 
suffiraient pour penser que l’atmosphère, 
dans ces régions , est toujours remplie de 
principes vlvifians qui pénètrent les corps 
organisés , accélèrent l’action de leurs or- 
ganes , les rendent en quelque sorte plus 
vivans. 

Pour le cheval des contrées méridionales, 
des digestions tardives , le cours du 
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plus accéléré , «ne respiration plus active , 
des excrétions très abondantes , une assimi- 
lation faible dans les fluides et dans les 
^solides , forment une manière habituelle de 
vivre qui induc sur la complcxion intime 
de toutes scs parties vivantes, qui donne à 
son corps une constitution organique parti- 
culière ; un tempérament acquis le carac- 
térise. 

Dans les conti’c'es méridionales , les mala- 
dies aiguës ont une marche extrêmement 
rapide ; elles s’accompagnent toujours de 
sjmptomes menaçans. Les aflcctions chro- 
niques y sont rares i la morve est dans cer- 
taines contrées du midi un déau inconnu, 
le farcin n’y est non plus, ni si commun , ni 
si rebelle , etc., etc. 

DEUXIÈME SECTION. 

DES CLIMATS SEPTENTRIONAUX. 


^ — Origine de Vinjluence que hs 

climats septentrionaux exercent sur les 
animaux. 


Lorsque l’on 


compare 


phénomène 
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organiques dans les climats du iiildi et dans 
ceux du nord, on a]>erçoit bien qu’il existe 
dans les uns et dans les autres un ordre dif • 
ferent de circonstances physiques, aussi nous 
ne trouvons plus dans les régions septen- 
trionale», cette abondance de calorique , 
cette intensité de lumière, qui donnent aux 
contrées méridionales leur couleur ; mais 
une autre cause très active attire notre al - 
tention, c'est là qu’est établi l’empire du 
froid. 

bans les latitudes septcuti'iunales , les 
lois vitales paraissent avoir moins de puis- 
sance ; la vie est plus resserrée , plus limi- 
tée ; on trouve moins d’êtres organisés , les 
animaux sont moins nombreux, etc., etc. 

S II. — EJffèts que produisent dans réco- 
nomie animale les climats septen- 
trionaux. 

Dans les contrées boréales le système di- 
gestif a beaucoup d’énergie. L’acte de la 
digestion est plus facile et plus parfait: l’ap 
petit est plus fort , on mange davantage à • 
la-fois, et la faim revient plus tôt. 
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Dans les chevaux du nord , l’appareil cir- 
culatoire a beaucoup d’ëncrgie organique, 
mais peu d’activité. Les contractions du 
cœur sont fortes mais lentes, et si le pouls 
est plein , il a en meme temps une lenteur 
bien digne de remarque. 

La respiration participe à cet état de len- 
teur, le sang qui parcourt le poumon est peu 
vivifiant, peu stimulant. 

La somme totale des fluides excretës pa- 
raît peu considérable. Dans les latitudes 
septentrionales, le corps est plus lourd, mais 
il n’est pas moins robuste. 

La sensibilité est peu développée dans le 
nord , la myotilité y paraît comme frappée ' 
d’un léger engourdissement lorsqu’on com- 
pare cette fonction chez les chevaux du 
nord avec ceux du midi ; les mouvemens 
musculaires du premier sont plus tardifs , 
plus difficiles , il est moins agile , moins re- 
muant, mais il a peut-être plus d’energie 
vraie, plus de force ,' il résiste davantage a 
I l fatigue (t). Les chevaux du midi ont plus 

’ -i inouvcmeiia conservent loulo leur vigaciir; 
î'ilèrenl môme une plus grande, mais ils 
Ml à perdre leur aisance, leur souplesse. 
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(iCTivacite ; les clicvaux du nord ont plus do 
ligueur, et les chevaux anglais en sont une 
preuve irrécusable (1). 

iUl.^Dela constitution organique que 
le corps acquiert dans les climats sep- 
tentrionaux. 

Dans CCS climats, la sensibilité, la con- 
tractilité sont comme engourdies dans le 
système animal ; mais la tonicité y est très 
développée : les mouvemens organiques dé- 
cèlent une vigueur profonde , une grande 
Wce;maisoii est frappé de leur lenteur: 
toutes les, fonctions se font avec régularité , 
avec énergie , mais d’une manière singuliè- 

(I) On olijcclcra pcul-clre pour ilclruîre ma ro- 
niarque que les chevaux anglais aclucls sont issus 
<l’?rab'»s, cl doivent par conslqnont partager les pro- 
priclés de leurs ascendans. Cola est vrai , aussi pos- 
sèdent-ils plusieurs des formes extériouresde l’arabe, 
nrnisl’iîilliicncc du sol nVt-cllc pas elFucé toute simi- 
lilnde entre la taille des uns ci des autres, et l’in- 
fliicnce climatérique n’a-l-ellc pas repris sur cnx tout 
sou empire? Il faut moins de vingt ans pour cola , et 
voilà deux cents ans passes que les premiers croise- 
mens ont en lieu. 
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renient tardive. En un mot , la vie est plus 
intérieure, moins apparente dans ses ré- ' 
gions ; et le cheval du nord parait au pre- 
mier coup d’œil moins vivant que celui du 
midi. 

. Dans les régions septentrionales , tout 
semble disposé pour accumuler , dans le 
système vivant, une grande somme de for- 
ces vitales , et les y laisser dans un état oc- 
culte. Le cheval de ces latitudes mange 
beaucoup ; il digère facilement ; sa circula- 
tion est très lente, ses excrétions peu abon- 
dantes ; la nutrition très active dans le sang 
et le tissu de ses organes j tout son corps 
possède une grande énergie ; mais il n’est pas 
comme le cheval du midi , sans cesse ai- 
guillonné par des principes stimulans qui, 
dans ce dernier , mettent en jeu cette vi- 
gueur acquise, et l’épuisent, en quelque 
sorte, à mesure qu’elle se foinne. 

La constitution pléthorique et robuste 
qu’ont en général les chevaux du nord lors- 
qu’ils prennent une bonne nounâture et 
qu’ils ne vivent pas dans une contrée hu- 
mide , les rend très sujets aux maladies in- 
flammatoires ; or l’action du cUraat a pvé- 
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disposé le corps au déTeloppemcnt de ces 
aflections; la continuité de son influence 
doit en aggraver tous les symptômes lors- 
qu’elles existent. 


I 
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CIÙriTRE SIXIÈME. 

DES HABITATIONS. 

J’al)orde une importante question d’hy- 
giène liippique ; question d’où dépend une 
bonne moitié de la conservation en santé de.s 
chevaux de troupe, et sur laqpielle on ne 
saurait trop appeler l’attention. 

Sur presque tous les points de la France 
on se plaint, et malheureusement avec trop 
de raison , que les écuries destinées aux 
chevaux de troupe sont humides, étroites , 
mal exposées, sans jour, sans air, etc., etc.; 
et lorsqu’il s’agit d’en construire de non- 
volles, on retombe sans cesse dans les mêmes 
crrcnicns. 

Jusqu'ici , je crois , on n’a pas encore in- 
diqué d’une manière précise les bases sur 
lesquelles devaient être construites les écu- 
ries mUitaires, et les qualités si nombreuses 
à rechercher dans elles : Bourgelat^ qui tou- 
joiu s a servi de guide à ceux qui se sont oc- 
cupés de la matière, et qui récemment en- 
*'orc a servi de moule à l’article habitation 

k. 
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(la cours de Saumur (qui cependant est plus 
npproprië aux chevaux de troupe que le 
modèle), Bourgelat, dis-je, avait copie mot 
à mot scs indications sur l’article écurie du 
5'“ volume de rEncyclopedie de Diderot 
piiblie'e en 1765 et c'erit en entier de ma- 
nière à ne pouvoir aisément s’appliquer 
([u’aux e'curics de luxe ; cependant ce mor- 
('cau ne manque pas de renseignemens utiles: I 

des idées éminemment justes y sont con- | 
signées; et enrichi sur l’ouvrage de l’é- | 
ciiyer lyonnais des notes du Savant JIu- ! 
-ar./, il nous fournira bien aussi quelrpics 
préceptes généraux, mais nous écrirons es- 
sentiellement ce cliapitre d’après nos obser- 
vations et nos souvenirs. 

Exposition des éciuies, * 

Dans les régimens de cavalerie, la néces- 
sité de ménager l’espace a fait adopter dans 
une foule de localités les écuries doubles: les 
chevaux ayant ainsi la tête dirigée sur deux 
points dilicrens l'exposition par rapport aux j 
points cardinaux sera nécessairement dou- | 
ble; mais ici encore il y a un choix à faire et 
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je pense qu’il convient, pour des raisons que 
je dc'duirai plus loin, de consti'uire les e'eu- 
ries de manière à ce que les chevaux qu’elles 
renfermeront regardent , autant que possi- 
ble, les uns l’est, les autres l’ouest. 

Car, comme l’indique judicieusement le 
Cours de Saumur, elles sont destinées à met- 
tre les animaux à l’abri de l’action et des in- 
tempéries de l’air , presque nulles quand ils 
y sont exposés habituellement, mais des j;lus 
funestes pour ceux jjui ont gaulé les <4ùu- 
csurs ( ’ela uie pritée Car, en fait d’habitude, 
n’oublions pas que ce qui est d’abord agréa- 
ble devient bientôt nécessaire , et finit par ' 
être indispensable. 

L’examen du terrain ne sera pas non plus 
négligé ; sa nature importe infiniment à la 
salubrité de l’écurie : on se rappellera 
dans cette circonstance ce que nous avons 
dit sur l’influence générale des terrains bas 
et humides, élevés et secs, etc. Il importe 
encore que le sol sur lequel elles seront 
élevées, ne soit pas cssenlicllcmcnt sablon- 
neux, car alors les pavés dont il dcv'ra plus 
tard être couvert , ne sauraient puiser 
dans sa nature des élémens de cohésion suf- 
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lisans pour les maintenir en place ; et dès 
lors c'carlc’s les uns des autres par les pieds 
(les chevaux , ils offriront aux matières ex- 
crcincntilicîles des anfractuosités dans les- 
quelles elles ne tarderont pas à se loger , 
d’où le halai ne saurait les extraire, et qui, 
•SC corrompant là, deviendront la source de 
miasmes délétères bien capables d’altérer et 
de détruire la santé des individus. 

Les uîines seront alors aussi déviées de 
leur course naturelle, et les interstices des 
pavés leur offrant un égoùt artiüciel, elles 
s’ V infiltreront et concourront à vicier l’air. 

Il serait convenable, quand on a une écu- 
rie à construire, de recouvrir d’une couche 
de quelque épaisseur comj[X)séc de débris 
de constructions , de platras , de briques 
battues et tassées , le terrain qu’elle doit oc- 
cuper : on lui créerait ainsi un sol factice et 
imperméable, d’une facile réparation et d'un 
entretictt peu dispendieux. 

§ II. — Construction des écuries, 

I Les murs des écuries seront construits 
^ arec les matériaux les moins poreux pos- 
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sible, ces derniers absorbant avec Ijcililt 
l’humiditc de l’air et la transmettant (en 
vertu des lois de la capillarité) avec une 
promptitude grande des surfaces extcideii- 


res aux surfaces intérieures où les appelle 
aussi l’élévation de teSpérature du lieu (1). 


(1) Ecoulons ù ce t égard l’opinion do //f/zarJ ; 
L’iuimidilô cl la fraîcheur des murs lalcraux. conlra 
lesquels on* place les clicvaux , sont .iu moins aussi à 
redouter qnc celles du sol, siirlout lorsque ces nitiri 
sont salpcli-cs comme cela arrive fréquemment ; anss 
dans les écuries bien Icnucs , les murs latéraux sont- 
ils garnis à plus d’un métro de hauteur de paillasson 
ou nattes de paille ; ou , ce qui vaut beaucoup inieiu 
encore, de planches parfaitement jointes, qui ga- 
rantissent les animaux du contact immédiat do l’Iiu- 
midi lé. 

Il no faut pas chercher ailleurs que dans la frai 
chciir et riiumidilé du sol et des nuils de bcauconi 
J’ccuries , la cause des claudications rhunialistnalc 
qu’on s’eflbreo inutilement do guérir, cl anxquclle 
les animaux sont encore plus exposés que l’iiommc 

Ajoutons, nous, que cctlc cause, et pcul-êlr 
aussi le manque d’air , doivent être la raison pou 
laquelle dans certaines écuries la morve est , uialgr 
tous les soins imaginables, presque toujours enzm 
tique. 
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Des barbacanes ou petites ouvertures- 
oblongues placées au niveau du sol et fer- 
mant à l’aide de trapes , seront pratique'cs 
sur chacun des murs de face des écuries, 
afin que leur ouverture par cotés opposes et 
à momens opportuns , puisse établir une 
Ventilation nécessaire pour purger l’habita • 
lion du gaz acide carbonique que les cou • 
clics inférieures de son atmosphère ne man • 
quent jamais de contenir, et que la respira' 
lion et la transpiration cutanée augmentent 
ou renouvellent sans cesse. 

Il importera surtout d’opérer ce renou- 
vellement des couches inférieures de l'air 
d’une écurie, le soir, avant la fin du jour, 
afin que l’air soit pur et sain pour la nuit , 
qu’il ait pu se mcllre au niveau de la tem- 
I>ératurc extérieure avant que les chevaux 
ne se couchent, et pour que ceux-ci, pen- 
dant cette station d’immobilité ne respirent 
l»as un air chargé d’acide carl)onique. Fei'- 
mccs pendant la nuit afin que le courant 
qu’elles ctahlisscnt ne fatigue pas la tète des 
chevaux couchés, elles seront ouvertes de 
^nouveau et dans toutes les directions en été 
[pendant le pan-age; en hivrr elles seront 
Tom. 3. 
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seulement ouvertes au sud et à l’est pendani 
les heures les moins froides du jour. 

La construction de ccs barbacanes ne de- 
vra être négligée sur un point que lorsqu’une 
auti'e écurie y sera adossée. Celte constivic- 
tion, peu dispendieuse, facile à adapter am 
çcuries , et d’un avantage incontestable, 
manque généralement dans les écuries mi- 
litaires de France. 

La situation des portes, du reste toujours 
en petit nombre quand elles ne sont pa!^ 
uniques, est assez indiflerente , elles seront 
percées de manière à ne point distraire trop 
d’espace et à conserver aux écuries toutes 
les places que leur grandeur peut offrir. 

Quant aux croisées , destinées plutôt à 
l’introduction de la lumière qu’à celle de 
l’air, elles seront exposées au nord et au 
midi afin d’éclairer le plus long- temps 
possible et de permettre l’introduction du 
plus grand nombre de rayons lumineux. 
Leur utilité , comme moyen de renou- 
veler l’air , ne sera cependant pas mécon- 
nue et pourra fort avantageusement êtrr 
mise à profit. Ajoutons qu’il ne serait pa< 
inutile d’adapter a chacune d’elles un i^en-^ 
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iilateur qui, en hiver, et lorsqu'il est impos- 
sible (le les ouvrir, apporterait un peu de 
cliangeinent dans' les (pialite's chimiques, 
thermoinetriques et hygrometricpics de l'air 
mephiticpie chaud et lourd que l’on respire 
alors dans ces habitations et (pii en fait des 
étuves malsaines. 

L’eleVation du b.ltiment sera toujours 
proportionnée à sa capacité en largeur et 
en longueur, et calculé suivant que les écu- 
ries seront simples ou doubles , sur le nom- 
bre des chevaux destinés à y être contenus, 
et mieux sur le volume d’air qu’elles pour- 
ront renfermer. 

Le comité supérieur de santé a calculé cpie 
pour un homme bien portant il fallait , 
terme moyen, quinze ou seize mètres cu- 
bes (l’air par jour, et pour un homme ma- 
lade,^ au moins dix-huit en raison des éma- 
nations ; c’est sur ces données que sont es- 
pacés les lits (les casernes et des hôpitaux. 
Eh bien ! en calculant par analogie , nous 
verrons qu’en raison du volume de son corps, 
l’intensit(î de sa respiration , des émana- 
tions de toute nature au milieu desquelles le 
cheval est sans cesse plongé à l’écurie, il lui 
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faut au moius soixante mètres cubes d*alr 
atmosphérique par jour ; c’est donc sur cet 
agent indispensable à la vie que seront calcU' 
lées la hauteur et l’étendue du bâtiment. . 

Nous arrivons à un article essentiel et 
dont les principes sont, selon nous, toujours 
et partout manifestement violés en France, 
nous voulons parler de l’espace en longueur 
et en largeur que doit occuper chaque che- 
val: les réglemens militaires assignent Ira 
1 3Gro, et lm4G2m comme une largeur suffi- 
sante pour les chevaux de toute arme. Nous 
pensons, nous, que cet espace est insuffisant, 
et voici nos raisons : 

La hauteur totale d’un cheval, quelque 
petit qu’il soit, est au moins de six pieds ; or, 
quand il se couche, il faudi'a nécessairemenV 
qu’il reploic ses extrémités, et fléchisse son 
encolure pour pouvoir se caser dans l’es- 
pace qu’on lui assigne; celte position de- 
venant fatigante , il ne s’y livrera plus , 
reposera mal, et sa santé s’altérera d’autant. 
Une autre raison encore, c’est que s’il n’j 
que cet espace , il est manifeste qu’il nt 
jouira pas de la somme d’air qui Ini est né- 
cessaire, et dès lors nouvel et gravç incoti- 
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véiient. Auasî , 1« Cours de Saumur a-t il 
bien eu soin, en indiquant ces dimensions, 
d’ajouter surtout, quand la hauteur du pla- 
fond et la grandeur des ouyertures assurent 
de libres courons d’air. 

Les Allemands , qui certes sont et seront 
peut-être encore long-temps nos maîtres en' 
hipphygte, ont construit les écuries de tou- 
tes leurs casernes et de leurs haras, suf* la 
mesure de onze pieds de long sur six et 
demi de large (haras de Neustadt en Prusse), 
et dix pieds de long sur six de large (haras 
de Graditz en Prusse). Cette largeur est 
aussi la seule convenable à mon grc; on 
pourrait cependant la réduire un peu en 
France où les chevaux ne sont pas si élevés, 
mais il conviendrait qu’elle fût partout por- 
tée à cinq pieds (1 mètre 624 millimètres) j ’ 
quant à la longueur, je préfère la base 
donnée par l’Encyclopédie et par Bour- 
gelât , c’est-à-dire douze pieds ( 3 mètres 
environ). Il y aura toujours, nonobstant ces 
douze pieds, un espace de huit pieds au 
moins pour les écuries simples, et dix pour 
les écuries doubles, libre derrière les che- 
vaux pour permettre de circuler avec sécu« 
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rite derrière eux et d’dpe'rer une retrfiite, 
suffisante si l’un d’eux venait à frapper. 

Quant aux auges, destinées comme cha- 
cun sait à contenir l’avoine et à fournir des 
points d’attache pour les chevaux, elles sont 
en bois ou en pierre j les premières sont 
prt'fcrables à mon avis, mais il faut avoir j 
soin d’en garnir les bords avec une feuille j 
de t jle afin d’éviter leur prompte dégrada- 
tion par l’effet du üc rongeur auquel cer- 
tains chevaux sont habitués. 

Les auges en pierre ont sur lès précéden- 
tes cct avantage , qu’elles se détériorent 
moins facilement, se nettoient plus volon- 
tiers, et durent aussi beaucoup plus long- 
temps. Mais elles ont cct inconvénient , que, 
bien (fue leurs angles soient arrondis, ils ne 
sont jamais entièrement polis, et sont tou- 
joui’s par conséquent plus ou moins ru- 
gueux; or, les chevaux qui tiquent à l’appui 
ou qui rongent, usent bien plus tôt leurs 
dents contre un corps dur qui les lime 
comme le fait dans ce cas la pierre, que con- 
tre un corps dur il est vrai, mais poli, mais 
uni comme la tôle qui recouvre les man- 
geoires en bois. Leur élévation sera toujours 
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d’un mètre environ au-dessus du sol , leur 
largeur d’un côté à l’autre 321 millimètres 
(un pied), et leur profondeur 406 millim. 
ûu quinze pouces. 

Nous reviendrons tout à l’heure sur la 
manière de les fixer. 

Les râteliers, espèces de longues e’chellcs 
place'es horizontalement, dont la hauteur, 
dans cette position, est assez ordinairement 
de six cent quarante-huit à huit cents rail- 
llmèlrcs ( deux pieds ou deux et demi ), 
et dont les échelons, nommés ici fuseaux , 
ne sont séparés les uns des autres que par 
un intervalle de huit centimètres (trois pou- 
ces) environ. Ces fuseaux sont fixes ou mo- 
biles; CCS derniers sont plus convenables, 
tous doivent être cylindriques pour empê- 
cher les chevaux de se blesser contre leurs 
vives arêtes. On les incline obliquement 
de haut en bas et d’avant en arrière , ou 
bien on les place verticalement : dans ce 
dernier cas, les ordures et le fourrage tom- 
bent moins facilement 6ur les chevaux et se 
perdent sur le sol moyennant un vide pra- 
tiqué le long du mur ; mais cette méthode 
emploie plus d’espace que l’autre. Il ne se- 
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rait peut-être pas sans utilité' de n’avoir, 
comme la cavalerie anglaise, que des auges 
et des râteliers entrecoupe's et se'pare's par 
«les ordinaires de trois ou quatre chevaux ; 
on pourrait ainsi très facilement re'unir les 
a\ides mangeurs , et séparer ceux qui ne 
mangent que lentement. 

Quant au mode de clôture supérieure , 
nous partageons entièrement l’avis do 
Bourgelat, qui préfèrent les voûtes aux 
planchers, aux plafonds même,. comme 
inuintenant l’écurie plus chaude en hiver, 
et j)lus fraîche en été et comme plus 
propres aussi à être préservées des incen- 
dies. 

Il serait à désirer que nous pussions sé- 
parer chacun de nos chevaux comme cela 
a lieu chez quelques puissances nos voisines; 
en attendant, une récente mesure vient de 
faire opérer dans les écuries des séparations 
à l’aide d’une barre cylindrique accrochée 
d’une part à la mangeoire et fixée de l’autre 
au })Iafond par une tiingle brisée de dis- 
tance en distance; mais l’emploi des tiges de 
fer pour cet usage a bientôt été démontré 
par la fréquence des bris, et il a fallu reve- 
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nîr à l'usage bien plus rationel des cordes ; 
nous ne de'crîrons pas ces espèces de se'pa- 
tiens dont nous donnons du reste un modèle 
fort commode à la fin de ce Tolume ; nous 
dirons seulement qu’il faut elever ces sepa- 
tions à sept ou huit travers de doigt au-dcs> 
sus du jarret, et les fixer anterienrement 
de manière à ce qu’ils partagent l’avant-bras. 

Nous ne saurions passer sous silence Tins* 
pection du sol qui doit être pavé (c’est l’u- 
sage le plus répandu : parler ici des écuries 
dont le sol est ferré, comme certaines routes, 
avec des cailloux , des sols de madriers en 
chêne, en brique, etc., etc., serait un hors 
d’œuvre.) On emploie, pour le pavage des 
écuries, ou des cailloux retirés des rivières, 
ou des grés à peu près cubiques et de dimen- 
sions variées ; il importe de le réparer sou- 
vent afin d éviter que les chevaux ne pro- 
fitent des trous qu’ils y font pour y placer 
les pieds postérieurs, position qui leur plaît 
beaucoup, parce qu’elle soulage l’appui du 
talon pénible pour ceux qui sont longs, 
jointés ou qui ont les boulets faibles ; mais 
qui les rend en échange très facilement 
pinçards . 
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Ce pavé sera érigé en talus , depuis les " 
mangeoires jusqu’à une rigole dirigée hors 
«le récurie et destinée à l’écoulement des 
urines j son inclinaison sera de 324 milU- 
inèîlres au moins (l pied) dans les écuries 
«louldes, l’espace de terrain compris entre 
les «leux rangées de chevaux sera pavée en 
(lus d'âne. 

Il serait bien que le pavé fût frcquein- 
ineuL renouvelé et le sol sur lequel il est. 
construit annuellement, ou tout au plus bis- 
annuellement change, car les urines s’infil- 
trant au travers du pavé l’imbibent et le 
pénètrent avec le temps; et ce sol devient 
alors froid et humide. L’inclinaison du pavé 
perdant aussi son intensité, les urines sta- 
gnent, et dieu sait quelle mortalité on doit à 
ces causes en apparence si minimes. 

ün va souvent chercher autour de soi , 
dans les fourrages, dans l'eau, les promena- 
des, les manœuvres, etc., etc.^ des causes 
de mortalité que l’on pourrait fréquemment 
trouver à l’écuiie.- 
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§ III . — Dispositions des écuries. 


Les c'curies sont simples ou doubles : dans 
le premier cas les chevaux sont places sur 
un seul rang, la t^te dirigée contre l’un des 
murs longitudinaux qu’il convient être au - 
tant que possible expose' à l’est; derrière la 
croupe des chevaux se trouvent assez ordi- 
nairement des râteliers destines à contenir 
les objets de harnachement , les mangeoires 
en sont le plus ordinairement creuses, alla 
d’offrir à la litière , que l’on tient relevée 
pendant le jour , une place commode ; ces 
auees sont assez communément soutenues 
par des arcs-boutans en bois qui doivent 
toujours être placés entre deux chevaux 
être situés obliquement. 

Quant aux écuries doubles, elles sont dis- 
posées de deux façons ; ou elles ont un seul 
râtelier placé dans le milieu et commun aux 
deux rangs de chevaux, ou, ceux-ci, atta- 
chés aux murs latéraux; l’espace libre pour 
le service existe entre les deux rangs j cette 
Jemicre manière, quoique la plus com- 
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mime , n’est pas, selon moi , la plus favora- 
ble et la plus commode. 

En effet, dans une écune double et dont 
les chevaux sont opposés croupe à croupe , 
ou il faut qu’elle soit bien large ou que les 
chevaux soient attaches beaucoup plus 
court que ne le prescrit l’ordonnance , pour 
empêcher qu’en se reculant sur leur longe 
ils ne se heurtent la croupe et ne se battent. 
Un autre inconvénient , grand aussi, est la 
perte de l’espace libre qu’on ne peut utili- 
ser en aucune façon. 

Quand, au contraire, les mangeoires et les 
râteliers sont au milieu de l’écurie, les che- 
vaux des deux rangs opposés se regardent , 
rien n’empêche d’établir une cloison qui sé- 
pare les deux râteliers , que l’on peut aisé- 
ment alors établir dans une direction verti- 
cale (si mieux on n’aime n’en avoir qu’un 
seul) , et l’espace qui reste libre contre les 
murs latéraux peut être i^tilisé pour le pla- 
cement des objets de sellerie. Et puis, con- 
clusion importante , on empêche les querel- 
les , on prévient les coups de pieds et les 
fractures qui peuvent en résulter. Troisiémo 
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aTantâge, c*est que les chevaux n'ayant pas 
la tête au mur, l’e'tablissement et TutUite' 
des barbacanes ne rencontrent plus d'obs- 
tacles. 

§ IV. — Propreté , assainissement dts 
écuries. 

Je ne parlerai point ici des soins ordinai- 
res et journaliers que la propreté réclame ; 
ce sont choses trop connues à l'armée et 
trop exactement mises en pratique pour 
nous y arrêter sans mériter le reproche de 
péilanterie; nous passerons donc sous si- 
lence rcnlèvemcnt des fumiers , les soins A 
donner à la litière pour la conserver le plus 
long-temps possible , l’écoulement des uri- 
nes , le lavage des râteliers et mangeoires , 
l’extraction des toiles d’araignées qui sou- 
vent en lambrissent la voûte et les an- 
gles, etc., etc.; et nous arriverons tout-à- 
coiip aux moyens à employer pour assainir 
une écurie malsaine par son exposition, par 
exemple. 

Danç ce cas, la meilleure chose à faire c 
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rait tle la cletruîre et de la reconstruire ail- 
leurs, il est fâcheux qu*il y ait dans des lieux 
secs et humides des habitations, niais quand 
elles y sont, il faut bien s’en servir et s'in- 
génier pour les rendre habitables. Or, pour 
les préserver de l’humidité, on en exhaus- 
sera le sol, on y établira des courans d’air, on| 
lavera fréquemment à grande eau, etc., etc. 
( )n obtiendra aussi, par ce moyen, la neutrali- 
sai ion des gaz délétères qui peu vent s’y élever 
<'u s’y introduire, et l’on ajoutera dans cette 
iuteiilion aux moyens plus haut énoncés, 
r usage du feu que l’on y fera , en ayant soiu 
de diriger la, fumée à l’extérieur, etc. On 
aura recours aux fumigations guytonnicn- 
nos , qui consistent dans le dégagement du 
chlore, de la manière suivante : 

On prend pour une écurie , de quarante 
pieds sur vingt , dix onces de sel de cuisine, 
deux onces d’oxide de manganèse , six onces 
d’acide sulfurique et quatre onces d’eau en- 
viron ; on expose le tout dans un vase de 
terre vernissé , à l’action d’une chaleur 
douce produite par la combustion .du char- 
bon de bois bien allumé, et on laisse dégager 
les vapeurs pendant trois ou quatre heures. 
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Xotons bien qu’il faut au pr(^alable aToir 
ferme hermétiquement toutes les issues. Le 
clilore enfin dégagé complètement, on per- 
métaux vapeurs de s’échapper par les issues 
ordinaires que l’on ouvre à cet eflet; les va- 
peurs chlorurées expulsées , on lave les râ- 
teliers et les mangeoires avec une dissolution 
alcaline quelconque, et les chevaux sont re- 
mis en place. 

La chimie moderne, à laquelle nous som- 
mes tous les jours redevables de nouvelles 
découvertes, ayant reconnu dans le chlorure 
d'oxide de sodium une propriété éminem- 
ment propre à la neutralisation des virus et 
des miasmes putrides, le ministre de la 
guerre a décidé, le 28 février 1829, après 
de nombreuses expériences , que cette sub- 
stance serait seule employée désormais pour 
la désinfection des écuries et des eflets de 
hanaachement ayant servi aux chevaux 
abattus pour morve ; nous parlerons plus 
loin de la manière de procéder à la désinfec- 
tion des elfe ts de harnachement, nous n’a- 
vons ici à nous occuper que des écuries : 
voilà donc comment se fait cette opération. 

i 
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On commence par enlever les fumiers , la 
Utiefre , elc. On balaye et on nettoie.l’ecurie 
avec un soin extrême , puis des hommes ar- 
mes de couteaux , de rogne-pieds , de longs 
clous, etc. , raclent minutieusement les ra- 
idlers, les mangeoires, les porte-selles, cl 
g('iieralemcnt tout ce qui est eu bois , afin de 
les purger des parcelles de mucus et de sa-' 
llve qu’ils peuvent contenir et dclcspnvcr 
en m^me temps des immondices d’autre na- 
ture que le temps peut y avoir adapter 
(ilelafait, on mélange, dans les propor- 
tions d’une bouteille pour douze, le chlorure 
d’oxidc de sodium à l’eau , puis avec ôc^ 
Il rosses en racines de chiendent imprégnées 
de la solution on frotte fortement toutes les 
jiarties de Téeurie; pour les murs et le sol , 
1)11 se sert de balais ordinaires. 

(^e lavage opéré , on lave encore une fois 
à grande eau , pour enlever tous les débrh 
qui , n’ayant pas été primitivement enlevés, 
ont été détachés par le lavage à l’eau chlo- 
rurée. 

Dans quelques corps , on fait précéder le 
lavage à l’eau chlorurée d’un premier li- 
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vage à l’eau pure , après lequel ou Jais>c sé- 
cher l’ècurie à moitié' ; cette pratique me pa- 
raît digne d’être suivie. 

On lave aussi les montans des fenêti es , les 
volets , les pelles , les fourches , les bares , 
leiirscordes , les coffres à avoines , les seaux , 
les augets, baquets, et généralement tous 
les ustensiles d’écurie. 

On pousse la précaution jusqu’à piquer le 
pavé; il vaudrait souvent mieux le soulever. 

Cette opération terminée, on ouvre toutes 
les issues possibles à rhumidité, et dès qu’elle 
ne SC fait plus sentir, on peut sans crainte 
lairc habiter récuric par des chevaux sains. 

Quatre bouteilles de chlorure , versées 
lans quatre seaux d’eau , ont suffi pour l’as- 
sainissement d’une écurie ayant les dinien- 
àons suivantes ; 

9 mètres 20 millim. de longueur. 

4 mètres 75 millim. de largeur. 

3 mètres 75 millim. de hauteur. 

Il faut environ une bouteille pour la place 
Je deux chevaux. 


1 L 
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ARTICLE DEUXIEME. 


CllAPlTHE SEPTIÈME. 

PREMIÈRE SECTION. 

DES IIAIXKAIS. 

)1 y a dans Papplication des harnais , une 
multitude de choses à envisager , et qui 
toutes , lorsqu’elles sont negligdes , produi- 
«iciit des accidens souvent bien dangereux., 

Les principales choses qu’il nous importe 
de connaître se réduisent aux pre'cau lions 
qui suivent, qui soni de trois ordres, et que 
nous empruntons au Cours de Saumur. , 

Le premier ordre comprend l’emploi de 
tout ce qui sert à fixer l’animal pendant lo 
repos ; le second à l'emploi de tout ce qui 
sert à le diriger pendant le travail; le troi< 
sième l’emploi de tout ce qui sert à assujeltii 
sur lui un fardeau. Dans la première cale- 
■:->rie se trouvent les licous, les colliers, etc.. 
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ms la secoude se rencontrent les brides, les 
iveçoDs, etc.; et dans la troisième la selle , 
s accessoires, le bât, etc. / 

La bonne confection et les proportions de 
s agens avec les parties qui doivent en 
ipporter l’action, sont les premières condi- 
)Q3 qu’ils aient ù remplir pour ne pas les 
Fenser; la seconde, c'est que les tissus soient 
;alemcnt comprimes, et que cette com- 
ession s’étende au plus grand nombre de 
irties possible , afin qu’elle soit moins 
rte pour chacune ; la troisième dépend des' 
iiis particuliers dans l’emploi du cheval , 
qui s’appliquent, soit a la position plus ou 
oins fixe du cavalier, soit à la manière 
•Qt l’ensemble de la charge sera assuré 
ndant la marche et lors des mouvemens 
’égiiliers, soit enfin aux précautions qui 
ront prises après le travail , et lorsqu’il 
gira de débarrasser l’animal de son équi- 
ment et du harnachement. 

Mais si , dans un cadre aussi peu étendu , 
trouvent comprises toutes les théories 
rla matière, l’application judicieuse n’est 
ï l’affaire d’un moment, elle doit être , 
is un régiment , l’objet de l’attentioi 
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constaute de l’ufücier, de son instructiou de 
de'tail , comme de celle de sa troupe , l’ab- 
sence de ces moyens de conservation pou- 
vant enlever à un corps en marche, ou à la 
guerre, une portion toujours trop nom- 
breuse de ses chevaux ; car les causes les 
plus réitdre'es des pertes qu’eprouvent les 
régimens ne sont pas toujours ducs aux 
combats. 

La bride mérite plutôt attention comme 
aide que par les lésions qu’elle peut pro- 
duire , car, dès que scs eflets sont assurés 
sous le premier rapport , il est rare qu’elle 
blesse le cheval. Cependant il pourrait ne 
pas en être toujours ainsi , tant cet animal 
est patient dans la douleur ; et le cavalier 
doit s’assurer si les barres , les lèvres à leur 
commissure surtout, si le menton, et encore 
la nuque sous la te'tière, ne sont pas nieui'* 
tris ou coupés, afin d’y remédier. 

L’usage des licous, colliers, caveçons, etc., 
demandent des soins analogues pour être 
employés sans accideiis ; la selle et scs ac- 
cessoires en veulent de particuliers. C'est 
dans leur emploi surtout que doivent être 
1 )>pliqués, jusqu’à la minutie, les principes 
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/n<üqnés ; car les désastres qui sui- 

vent son usage sont très fréquens dans les 
regimens. 

Les effets qui résultent ordinairement de 
la pression exercée sur les tissus, sont d’y 
ralentir, et par continuité , d’y annuler la 
circulation : la sensibilité bientôt s’émousse, 
la vie s’éteint <lans la partie, et une gan- 
grène, partielle d’abord, maissasceptible de 
s’étendre , termine bientôt un état tout-à- 
fait contraire aux conditions de la vitalité. 
Une compression ou moins intense ou moins 
long- temps continuée , et qui ne serait pas 
graduellement diminuée , produirait des 
blessures d’une gravité relative à leurs cau- 
ses, et qui sont d’autant plus à redouter 
qil’ eUes ont lieu sur la ligne des vertèbres 
ou près d'elles , parties sur lesquelles, dans 
uacun cas, ne doivent porter ni la selle ni le 
porte-manteau. 

Les blessures sur les côtés sont, en toutes 
circonstances , suivies de bien moins de 
dangers. 

Celles occasionées par la croupière sont 
très fi'équentes, lorsqu’on veut la faire ser- 
vir à empêcher la selle de tomber en avant • 


— i66 — 

car cet effet ne peut avoir lieu que par un 
traction constante sur la queue , et l’étcT 
due des surfaces comprimées ne peut y sui 
lire sans être bientôt entamée. On doit don 
borner Tutilité des croupières à maintenir ] 
charge par une tension momentanée, surtoi 
dans les descentes ou dans certains mouve 
mens violens. 

Enfin, dans les chevaux trop gras ou 
gros ventre, les sangles sont sujettes à coil 
per la peau , surtout lorsqu’elles sont ncii 
ves et durcies par le dessèchement; maisl 
suffit d’éloigner la cause pour que les effel 
disparaissent promptement. 

Il y a plusieurs causes qui font que cci 
tains chevaux se blessent davantage ti 
plus tôt ; telle est une sensibilité particulièi 
de la peau. En Espagne , pour éviter li 
blessures qui en résultent , on rase les ch 
vaux dans tous les endioits où porte 
charge. 

La nature des matières employées à 
confection des panneaux de selle, est enco 
U considérer. On se sert diversement, à c 
effet, de ci*in , de bourre , de feutre , qu< 
Tuefois de foin, de paille, etc. Le crin e 
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incontestablement la meilleure de ces ma* 
tières , parce que son élasticité empêche 
qu’il ne se pelotonne , ne se durcisse et 
ne blesse par un appui irrégulier. La bourre 
a précisément les inconvéniens qui sont 
annulés par les avautagcs du crin ; aussi 
faut-il la battre et la secouer souvent , 
ce qui n*est ni facile ni économique. ïiOrs- 
que la matière de la bourre , le poil , est 
réduit en feutre, il y a moins de danger; mais 
il offre peu de solidité , échauffe beaucoup 
les parties sur lesquelles il porte, et les pré- 
dispose à être oiîcnsées par suite d’un long 
appui. Ordinairement les panneaux des selles 
sont recouvertes en toile ; c’est la meilleure 
matière. Klle procure solidité , fraîcheur et 
facilité à être tenue propre, en même temps 
qu’elle laisse pénétrer la sueur qui se sèche 
ensuite facilement. L’usage d’une couverture 
en laine, indispensable pour la cavalerie lé- 
gère dont les selles sont privées de panneaux, 
est aussi reconnu utüc pour la grosse cava- 
lerie. 

Les couvertes de la cavalerie légère sont 
pliées en douze ou en seize; les autres de 
moindres dimensions le sont en quatre. 
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Il esL lu'ccssaire de lénifiés couvertes dans 
un état habituel de propreté. 

V. II. Désinfection des Iiarnais, 

.. De temj)5 immémonal , les effets de har- 
narlicment ayant servi; aux chevaux que 
les réglmens abattaient pour cause de morve 
«•taieiit brûlés ; l’emploi des chlorures comme 
ageus désinfectans est venu les rendre à l’u- 
sage, et l’on .SC contente aujourd’hui de les 
laver dans une dissolution de chlorure oxide 
de sodium dans Veau. ' 

Voici comment a lieu cette opération. 
Préalaldeincnt, la peau de mouton qui forme 
le siège de la schabraque est décousue ; la 
selle est démontée ; on enlève les panneaux, 
coussinets et tous les accessoires; les mors 
de bride, de filet, de bridon d’abreuvoir, 
et les étriers, sont détachés de leurs cuirs. 

Toutes CCS parties, ainsi isolées , sont la- 
vées une à une et à plusieurs reprises avec 
une brosse en racine , fortement trempée 
dans la préparation. On brosse surtout avec 
un soin particulier les parties qui d’ordi- 
se trouvent plus spécialement en con- 


Digitized by Goog[e 


— iGt) — 

tact avec le cheval. Quanta la couverture, à 
la bourre et au crin, on se borne à les lais- 
ser tremper cinq minutes clans l’eau chlo- 
rurée. 

A mesure que chaque objet est lessivé, on 
le jette clans un baquet d’eau naturelle ; on 
l'en retire immédiatement pour l’étendre et 
le faire sécher. 

Une bouteille de chlorure suffit pour la 
purification d’un harnachement complet. 

Aussitôt que les eiTets sont secs, on passe 
les cuirs à l’huile de pied de hceuf pour leur 
rendre leur élasticité. 

Les effets de coiffure et d’habillement que 
portaient les hommes chargés de soigner les 
chevanx-malades, doivent aussi être lessivés 
à l’eau chlorurée, et ensuite passés à l’eau 
ordinaire. Les effets de pansage sont détruits. 

DEUXIÈME SECTION. 

I)u pansement de la main. 

Cette périphrase, qui sert à désigner les 
soins de propreté que le cheval exige , est 
abandonnée dans la cavalerie, et on lui n 
substitué le mot pansage, en réservant 1’ 
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pression de pansement à Tindication des 
8om<f chirurgicaux qu’exigent les chevaux 
blesses. 

Quelques personnes ont pi ëtendu que Fu- 
tilité du pansage se bornait à imprîmer aux 
poils de l’animal un lustre plus ou moins 
brillant et que là finissait son opportunité ; 
il n’est pas nécessaire, je pense, de réfuter 
cette gi’ossicre erreur. Depuis que l’étude 
du cheval n’est plus une routine , depuis que 
la connaissance plus ou moins intime de son 
anatomie et de sa physiologie sont la base 
des investigation^ auxquelles tous les hom- 
mes de cavalerie se livrent avec un peu de 
soin, il est inutile de dire que le pansage a ! 
une importance physiologique grande , et 
que de sa vigoureuse pratirpie dépend bien 
souvent l’entretien en santé du cheval. 

En cfTct, nous savons que la matière de la 
transpiration cutanée, plus ou moins abon- 
dante suivant les saisons , les climats , et 
l’exercice, ne pouvant entièrement être éva- 
porée et rejetée par les émonctoires natu- 
rels auxquels les poils offrent un obstacle 
grand , se durcit à Fair et s’applique intime- 
nt sur la surface cutanée, dans les in- 


Digitized by Google 



— lyi - 

tmtices' pileux , forme uuc couche si non 
(épaisse , du moins fort opaque , à la surface 
de l’epidermc, obsU'UC complètement les 
pores de la peau et empêche la fonction ex- 
halatrice de cet important organe de conti- 
nuer son jeu. 

Non seulement il convient d’employer les 
ressources que nous otfre le pansage pour 
débarrasser la surface dermoïde de cette 
couche furfuracée, mais encore pour la pur- 
ger des particules étrangères qui s’y appli- 
quent, telles que la poussière des routes , la 
poudre des foins , et aussi des corpuscules 
hétérogènes et gazeux que les émanations 
stercorales peuvent dégager, et qui proGte- 
raient de l’état de moiteur des chevaux à 
l’écurie pour pénétrer dans l’intérieur des 
animaux à travers les pores incalculables de 
la peau. 

Cette action est tellement un besoin, que 
les animaux s’y livrent eux-mèmes quand il 
est négligé par ceux qui les possèdent ; c’est 
ainsi que les animaux sauvages, les vaches 
domestiques, les porcs, les Anes , etc., pro- 
fitent du contact d’un arbre pour exercer 
par son moyen un frottement excitant 
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ja sm face de leur peau , ou se roiiletit sur 
le sol , ou se mordent , se gi'attent^ etc.; 
la nature leur faisant impérieusement sentii* 
la nécessité de cette mesure utile encore 


tante de la température de leurs habitations 
ne manquerait pas de provoquer sans cesse. | 
Mais en voilà assez, je crois, pour démon- ' 


cité est universellement reconnue et qui est 
))artout mise à exécution , avec tant d’exac- 
titude. 

Voyons quels sont les instrmnens néces- 
saires à cette opération. 

L’étrille , le bouchon , la brosse, l'époiis- 
selte , le peigne et l’éponge sont les seuls 
dont on sc sert dans nos troupes à chex'al. 
Il serait à désirer que l’on y joignît , comme 
cela se fait en Angleterre, un cure pied et 
un couteau de chaleur. 

Dire comment est mis en usage chacun 
de ses instrumens serait une naïveté : dès 
Ion g- temps les habitudes régimentaires ont 
compris tout le parti que l’on peut retirer 



li er la nécessité d’une mesure dont T elBca- 
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roas ici une ubscrTation que noii^ Irouvons . 
consignée dans le Cours d* équitation de Sau- 
niur et qui concerne Tusagc et Tcmploi des 
bouchons : nous copions textuellement. 

« On SC sert liabituellemcnt de la paille 
ou du foin , comme propre à cet usage , 
mais sans distinguer les cirels particuliers 
Je ce deiTiicr , qui , lorsqu’on s’en sert à la 
poigne'e et non confectionne en bouchon 
ordinaire , ajirès toutefois avoir ete mouille* 
J’avance et de façon à n’Jtre plus qu’hu- 
mide, nettoie parfaitement toutes les sur- 
faces que l’on peut frictionner par ce moyen, 
et qui s’ en trouvent complètement appro- 
priées. Cette me'thode de panser les chevaux 
au foin humide, ainsi que celle de les frotter 
avec la main seule , est particulièrement 
iisitee en Angleterre. En Espagne on em- 
ploie, au lieu de bouchons et meme d’e'liilles, 
^les gantelets en crins et en poils de cha- 
meau , qui enveloppent la main. Ces gan- 
telets font ruîagc du bouchon et de la 
brosse ; mais il est diihcile d’en enlever la 
‘Tasse qui s’y amasse. » 

« Le seul inconvénient, quand ou se sert 
Je foin, c’est de perdre une petite parti- 
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do la ration ; mais ce mal est peu grave , si 
on n’emploie que les liens , trop souvent de 
qualité' inférieure, et qu’il vaut mieux en- 
core user ainsi , que de les donner à manger 
au cheval. » 

Nous ne pensons pas coiiimc le docte Cours 
relativement à l’emploi du gantelet de crin 
que nous avons vu il y a peu d’années intro- 
duire en France sous le nom de gant hygié- 
nique du cheval ou khaïïah ; nous étions 
alors élève du troisième cours à l’école Vété- 
rinaire de Lyon ; un expérience faite , je 
crois , sur l’invitation du ministère de la 
guerre , eut lieu sur un cheval bien portant 
qui pendant quelques mois fut uniquement 
pansé , avec le kaiTah , la brosse et l’épous- 
sette; il fut pendant ce temps constamment 
pi'opre sur la peau et conserva sa santé, son 
embonpoint et sa vigueur. Les gants dont 
ou se servait pour ce cheval étaient tou- 
jours, conti’aircment au dire du Cours de 
Saiimur, parfaitement et facilement net- 
toyés ; cniin , je ne sais quelle fut la conclu- 
sion du rapport qui dut être faità cet égard. 
>lais je me souviens fort bien que la' majo- 
des élèves disait que la routine (qui eu 
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France est suuvcraine) pouvait seule s’op- 
poser à son adoption qui aurait rendu à la 
ration et à la litière la paille qu’on lui em- 
prunte quotidiennement pour cela. 

Quant à la substitution du foin à la paille 
pour la confection des bouchons « nous 
])eo3ons absolument comme le Cours de 
.Saumur , nous regrettons seulement que 
dans la majeure partie des garnisons de ca- 
valerie , les liens des buttes de foin soient 
en paille. 

Somme toute, le pansage se fait deux fois 
par jour, matin et soir à des heures déter- 
inine'es ; chaque pansage dure une heure au 
moins, et c’est toujours .avec un tel soin que 
cette maneuvre s’exécute, qu’il est inutile de 
formuler ici aucune prescription particu- 
licrc. 

TROISIÈMC SECTION, 
nrs BAINS. 

On donne le nom de bains ù l’iinmersiou 
totale ou complète du corps ou d’une partie 
corj)S , dans un milieu quelconque qui 
n’est pas l’atmosphère. LTmmersion totale 
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coustilue les bains généraux , l’iniinei-iioii 
partielle les bains locaux ; les bains soni 
encore médécinaux ' ou hygiéniques : ce. 
derniers seuls doivent nous occuper ici. 

Les bains hygiéniques se réduisent poui 
les chevaux à l’immersion dans une eau flu* 
vialc ou de mer. La difficulté de construirt 
pour eux un appareil dans lequel ils^ puissenl 
pénétrer pour y é Ire baignes fait que l’in* 
tluence de ces agens ne peut leur être ap- 
pliquée que dans une seule saison de l’année, 
l’été; quelques chevaux, il est vrai; sont bien 
conduits à l’eau en toute saison ; et coninu 
cette immersion plaît à ces animaux, il est 
rare qu’ils refusent d’y entrer ; mais oiili'i 
qu’il faut dans ce cas une habitude qui, mo* 
didant la cou.stitution , leur permettre im 
puiiémentle contact de l’eau dans toutes le 
saisons, sous tous les climats et à toutes le 
températures, il résulte fréquemment encor 
des îneonvéniens nombreux de cet usag 
anti-rationnel ; et puis , les chevaux n’; 
chètent-ils pas aux dépens de leur vigucii 
et de l’intensité de leurs forces, cette nullit 
d’action que l’eau exerce sur eux ? 

Il est encore des cas où certains cWvau 
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<oht coniluit'i à l’eau après un exercice tÎo- 
Icnt, lorsqu’ils sont tous couverts de pous- 
sière et d’ècume , et cela sous pre'textc de les 
nettoyer et de les raffraîchir. Quelle ignoran- 
rc des premières lois de l’hygiène hippique ne 
faut-il pas, pour soumettre des chevaux dans 
cet état à cette épouvantable manœuvre! 

Je tiens d’un ofljcîcr général attache au 
ministère de la guerre , qu’un régiment de 
cavalerie a eu, par suite d’un oubli sembla- 
ble, cent cinquante-deux chevaux pleuréti- 
ques à-la-fois dans ses infirmeries. 

En été, au contraire, à la suite des cha- 
leurs accablantes de la jouiuéc, après le 
pansage du soir, et lorsque les rayons du 
voleil ayant dardé long-temps sur les couches 
aquatiques en ont élevé Ja température à 
1 4 ou 1 degrés Réaumur, les bains sont une 
excellente chose pour les chevaux. 

Au inonicntde l’immersion, il y a frisson- 
acment , trouble de la circulation , mais 
iprès être sorti de l’eau, si l’individu a de la 
‘igueur, les fonctions reprennent leur exer- 
cice, Ix chaleur renaît , chaque acte de la 
' ie annonce un grand fonds d’énergie orga - 
, , les chevaux sont alors plus gais, pl" 
Tom. 3* 
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forts, l’appétit se développe promptement. 

Le plus ordinairement, les bains dont on 
fait usage pour les chevaux de troupes ne 
sont que partiels , les extrémités seules sont 
mises en contact avec le liquide. 

L’cdlcacité de ces sortes de bains est pré- 
conis(*e surtout quand l’immersion a lieu 
dans les eaux de la mer, pour pallier l’usure 
des membres sur lesquels ces eaux exercent 
hahiluellemcnt une action tonique. 

Mais dans ce cas, il e>t à craindre, si leur 
application est prolongée et trop souvent réi- 
térée , (pie la corne ne se ramollisse , surtout 
lorsfpic déjà elle est de mauvaise qualité; il 
faut aussi en pareille occurrence redouter 
les crevasses qui peuvent survenir de son 
acli(»n. 

On })cut du reste neub’aliser l’action de 
reau sur la corne en oignant les sabots, 
avant le bain , à l’aide d’un corps gras quel- 
conqiu* , mais plus particulièrement avec 
l’onguent de pied. 

Indépendamment des cfléts généraux qu< 
les bains produisent sur l’économie , ils j 
exercent encore une influence particulier 
qui tient à leur composition chimique, à leui 
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état thermometrique, à leur crüclite , etc* ; 
on sait en effet que le lit sur lequel roulent 
les rivières, les canaux , etc., leur cède, în- 
dependamment des qualités qni leur sont 
propres, une foule de principes qui en aug* 
mentent ou en altèrent les qualités. 

QUATRIÈME SECTION. 

ne LA FERRCnE. 

Nous avons, dans la pre'cédente partie de 
cet ouvrage, fait connaître la texture ana- 
tomique du pied , nous avons comparé sa 
forme dans les pieds anterieurs et dans les 
posténeurs ; nous avons indique' aussi leurs 
principales défectuosités ; nous allons ici 
donner un aperçu général des fers, puis 
nouî passerons en revue successivement lés 
différens modes de ferrure qui conviennent 
aux défectuositci que nous avons signalées. 

Cette étude peut être faite sous trois rap- 
ports différens, mabqui tous se lient et s’ap- 
puient mutuellement. 

Le premier a trait à la forme et à la con- 
fection des fers de différentes natures. 

Le second s’occupe des préparations qo d 
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est necessaire de faire subir aux pieds , et 
des pre'cautions à prendre pour Tatlachc 
des fers. 

I.a troisième renferme Texamen et les 
soins particuliers des ferrures mc'tliodiqucs. 

Article P*’. — "Du fer et de ses ])artics. 

On donne en général le nom de fer à Tevs- 
})ècc de semelle que l’on fixe par des clouà 
sous le pied du cheval , à reflet de défendre 
l’ongle de l’usure et de la destruction à la- 
quelle Userait expose sans cette précaution, 
(k'ttc semeUe est formée par une bande de 
ce métal aplati, plus ou moins large, et 
courbée sur son épaisseur de manière qu*clk 
représente un croissant allongé. On peul 
y considérer plusieurs parties. 

I ® Deux faces. Une inférieure qui port< 
et repose directement sur le terrain ; un* 
supérieure qui touche immédiatement 1> 
dessous du sabot, dont le fer suit exactemen 
le contour; 

2^* Deux bords. Un externe et un intern 
qui circonscrivent la largeur du fer ; le bort 
externe est divisé, à l'aide de petites ligne 
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imagluaireji , en )>lusieui*s portions qui r<i' 
poodent aux portions du in^rae nom dans le 
sabot ; ainsi on y distingue une pince^ deux 
mamelles, deux quartiers ou mieux deux 
branches , et deux éponges. 

La brauebe interne a requ le nom de 
t oute dans le champ compris entre la rixe 
extéiieure et la rive intérieure , à l’endroit 
où la courbure du fer est le plus sensible. 
On nomme ainsi cette partie , parce qu’or- 
dinaircment le fer est dans ce même lieu 
relevé plus où moins en bateau ; 

3'^ Les étempures. Ce sont les trous dont 
Je fer est ))crcé pour livrer passage aux clous, 
et pour en noyer en partie la tête •, ils sont 
liabituellement au nombre de buit. Ces 
trous nous indiquent le pied auquel le fer 
est destiné; les ctaropures d’un fer de de- 
\'ant étant à peu près également réparties 
^ur la totalité du fer, les éponges exceptées, 
celles d’un fer de derrière étant toujours 
lia peu plus en talon; ces mêmes élampures 
sont toujours plus maigres ou plus rappro- 
chées du bord extérieur du fer, dans la 
branche qui doit couvrir le quartier tic 
Jedans, 
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Il serait inutile de fixer et d’assigner ici 
des proportions reladvement à la constrnc* 
don de chacune des portions que je viens de 
désigner (1) ; elles varient et doivent varier 
dans leur longueur, dans leur épaisseur et 
dans leur contour, selon la disposidon et lu 
forme desdiiférens pieds auxquels le fer doit 
être adapté.: je ferai donc observer simple- 
ment et én général, qu’il doit être façonné de 
telle sorte, que la largeur des branches dé- 
croisse toujours insensiblement jusqu’aux 
éponges; quela face intérieure d’épaisseur di- 
minue impercepdblementde hauteur,depuis 
une éponge jusqu’à l’autre ; que la face exté- 
rieure s’accorde en hauteur avt c elle à ces 
mêmes éponges, et dans tout le contour du 
fer excepte la pince où on lui en donne 
communément un peu plus, etc., etc. (Dù- 
tionnaire Encyclopédique ^ t. VI, p. 501 .) 

4® Vajusture, On désigne sous ce nom la 
forme pardeuliére que l’on donne au fer 

(1) Bonrgclal, LaFossu, cl ilèpiüs Guliicr, oi»l 
«•signe nux fer* des chevaux des dimensions qu'un 
pou d habitude rend familières aux maréchaux , cl 
qui du rcslc 3onl puériles pour nous. 
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brui avant de Tuttacber au pied du cheval. 

L’ajusture est au fer ce qu’est à la chaus- 
sure de 1 homme la tournure particulière à 
chacun des souliers. Elle doit remplir ordi* 
nairement deux intentions: l’imc d’empè- 
cher que, dans aucun cas, quelle que soit la 
largeur du fer, il n’appuic sur la sole , et 
l’autre de présenter au terrain une surface 
plus ou moins bombée , aGn que le pied y 
éprouvé, par un léger mouvement deba> 
lanrement d'avant en arrière , un appui 
rnoms fatiguant pour les articulations qu’il 
n’arriverait sans cela ; ce qui n’est, au reste, 
({u'une imitation de la conformation du des- 
sous des pieds du cheval qui a marché un 
certain temps sans fers. 

Le fer étant ajusté, on élève (pour ceux 
de derrière surtout) un pinçon ; on donne 
ce nom à une espèce de grifle levée sur l’é- 
paisseur du fer. Les pinçons servent à assu- 
rer le fer, ou à garantir la corne dans l’en* 
droit où ils se trouvent. 

Pour les fers postérieui’s on lève quel- 
quefois à la branche externe un cram^ 
pon ; mais lorsqu’on lève ce crampon à la 
branche externe , on doit toujoiurs eu lever 
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im j)liLH à la branche interne ; ce petit 
cramj)on s’appelle mouche, sa hauteur em* 
ptlelie le pied d’étre de travers et ne met pas 
le cheval dans le cas de se couper. 

On peu tse ser\ ir avec avantage des cram- 
pons dans les pu^ s montueux , surtout pour 
1rs cbevaux de trait. 

Les fers peuvent, en ge'nérul, être divises 
en deux grandes classes. 

La première comprend les fers hygiéni- 
ques nécessaires à l’emploi du cheval en 

santé'. 

r.a scc»)iide se compose des fers patholo- 
giques utiles aux b(*soiiis de lu chirurgie dans 
les maladies des pieds. 

Nous n’avons à nous occuper ici que des 


premières. 

Mais avant irentrer dans quelques consi* 
dél ations loucliant le nombre et la forme de 
ces fers, disons un mot sur la texture de la| 
corne à laquelle ils sont dcstine's , et de scs 
propriiHés ^i taies. 

La corne, plus ou moins ûexible et élasti-! 
tpie, n’a pas partout la même dureté ; elle 
est toujours plus molle, plus tendre, plusi 
abreuvée de liquides dans ses imints de con-* 
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tact avec rexpausâuu papiUaii'c } et elle 
])rendde la durcie au fur et à mesure qu’elle 
s'éloigne de cet expansion. La partie exté> 
rieure, la plus éloignée du cenU'e de sécré- 
tion, est toujours la plus dure ; cllé est par- 
fois divisée , cassante , et diversement dété- 
riorée. Cette diil'ércnce semble tenir à deux 
circonstances , dont la première doit être 
rapportée au mode de nutrition du solide ; 
et à cette première cause il faut ajouter 
l’action de l’air, qui tend continuellement à 
enlever les fluides de la partie la plus exté- 
rieure, par conséquent à la dessécher et à la 
rendre plus compacte. 

La structure de la corne vaiie, non seu- 
lement en raison des parties qu’elle occupe, 
mais encore suivant son mode de nutrition 
et d’accroissement dans la même pai'tie. 
Ainsi , le sabot des animaux mouoduct^'lcs 
est évidemment compose de ti’ois principales 
'ornes simplement accolées ensemble, et 
pii se séparent l’une de l’autre par l’eficldc 
la simple macération dans l’eau. La corne 
le la paroi est fibreuse , composée de fila- 
<nens parallèles , unis et agglutinés ensem 
5le, Ses fibres sont disposées sur deux pla»'^ 
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distiacts, quoique inséparables; Vextérieui 
le plus dur constitue iioe'corne ordinairemenl 
d'une teinte plus foncée que celle du plafl 
interne , dont les fibres sont d'autant pluj 
souples qu’elles sont plus rapprochées di| 
foyer central de nutriiion. La texture fil 
breuse de la muraille se rapproche inÛDb 
ment de celle des crins; elle devient trèj 
marquée dans certains pieds , surtout danj 
ceux qui ont été négligés , et dont la paroi 
li’a pas été régulièrement abattue. Dansl 
cette dernière circonstance , les fibres dil 
bord inférieur du sabot se desséchent , sd 
désunissent et s’écartent en formant des hi\ 
furcations analogues à celles que l’on remar^ 
que ù l’extrémité de certains crins. Cett^ 
disposition filamenteuse se fait encore aper 
cevoir dans les sabots qui restent long< 
temps exposés aux injures de l’air, ou qui 
après avoir été macérés , ont été enfoui 
dans la terre et y sont dém curés un certaii 
temps. La corne de la fourchette , toujour 
la plus molle , la plus flexible , laisse égale 
ment apercevoir une structure filamenteuse 
et cette texture fibreuse devient surtoii 
apparente lorsque la fourchette s’amollit, s 
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uinëlie et produit des sortes de végéta dons. 

La sole ( de même que la châtaigne ] ne 
Teseote aucune texture filamenteuse ; elle 
simplement forme'e de couches suporpo* 
ées, d’autant plus souples qu’elles sont plus 
itërieures. 

L’accroissement de la muraille a lieu de 
aut en bas du bord supe'rieur au bord in- 
‘Heur. C’est aussi par le bord inférieur que 
e fait l’usure , la destruedon de la parde , 
e manière que la paroi perd ù peu près en 
aison de ce qu’elle gagne , et il y a dans 
ordre naturel une sorte de compensa don. 
outes les circonstances suscepdlilcs d’as- 
ouplir la corne ou propres à la débarrasser 
e ce qu’elle a de superflu ou de nuisible , 
ivoiisent cet accroissement. 

Une remarque qui ne doit )>as échapper , 
'est que la corne de la muraille est recou- 
erte d’une produedon épidermique. A la 
éunion de la corne avec la peau , ou voit 
Il effet l’épiderme durcir, se condnuer 
ir la paroi , et lui fournir une lame mince 
ui descend vers le bord inférieur. 

La corne de la fourchette offre , comme 
elle de la paroi , une trame fibreuse , doi ‘ 
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les iilameus parallèles entre eux s’élèvent de 
dedans en dehors; elle paraît avoir la ménae 
origine que cette dernière | et être sécretee 
par la peau. Comme les pertes par l’effet de 
l’usure se font principalement le long des 
branches , l’accroissement de ces parties est 
aussi plus marqué , plus grand que dans les 
autres points de la fourchette. 

La corne de sole croît aussi en épaisseur , 
et elle acquiert d’autant plus d’étendue que 
la fourchette est plus petite , plus maigre ; 
sa surface externe , inégale et complètement 
desséchée , paraît comme écailleuse. 

A une certaine distance du corps papil- 
laire , la corne, cesse de recevoir des fluides; 
elle se dessèche, s’exfolie, et se détruit par 
parcelles , qui tombent d’elles-mêmes ou par 
suite d’un frottement quelconque. Ce mode 
de destruction n’a lieu que dans les chevaux 
non soumis à la ferrure ; autrement les per- 
les de substances sont dues à la manœuvre 
employée pour parer le pied , et le disposer 
convenablement à recevoii le fer, qui tout 
en ayant sur le pied du cheval en pai'ücu- 
lier , et sur les résultats de son service en 
vnjtTal , une influence U’ès heureuse , offre 
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cppendant aussi de nolnhlns inconvéniens ; 
car i! produit sur l'ongle du pied , en le 
compriinant d’une manière permanente , 
Veffet d’en diminuer le développement , 
(l’cn dénaturer souvent la forme , d’en 
(le'truirc l'élastirité naturelle , d’en gêner 
!os parties intérieures aux endroits où la 
corne est tendre , ainsi qu’il arrive aux ta- 
lons principalement ; il est, déplus, cause 
«Vnn grand nombre d accidens , de blessures, 
ée brûlures, etc.; mais tous ces ineonvé- 
iilens sont diminués lorsque le fer est appli- 
que' méthodiquement. 

Aussi , le cheval qui n’a jamais été ferré 
peut, comme l’observe très bien le pro- 
l^p’amnie , marcher avec assurance , tandis 
que celui dont le pied a perdu son élasticité 
par l’usage continue des fers , ne peut jamais 
aller pieds nus sans être exposé à de graves 
inconvéniens. 

Ces considérations générales terminées 
'l’une manière aussi succincte que le com- 
porte notre cadre , revenons aux dilTérens 
fers usités suivant les cas. 

Nous adopterons dans l’examen et la des- 
cription de ces fers , la division adoptée par 
Ijohicr , dans scs Tables synoptiques ^ com • 
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la plus méthodique et la plus propre à non 
faire passer de l'étude des fers simples au 
fers composes. 

Nous ne reriendrons pas sur les fers qi) 
couTiennent aux pieds naturellement beaux 
tout ce que nous avons dit jusqu’ici des fet 
et de la ferrure leur est spécialement appli 
cable. Voyons donc quels sont les fers q« 
conviennent, 1“ aux pieds défectueux e 
affectés de légères maladies ; 2*^ aux pied 
terminant des membres mal confoimcs, uses 
ruinés, etc. 

§ Des fers qui conviennent aux pied 
défectueux. 

Ces fers sont au nombre de huit , et s’ap 
pliquent aux pieds plats , combles , déro 
bés , etc. Ce sont ; 

1” De fer à caractère ou à élampurf 
irrégulières. Les étampures de ce fer son 
ordinairement au nombre de quatre à la pinc 
des fers de devant , et de deux à l’extrémil 
de chaque branche. A ceux de derrière , u 
en met deux en mamelles et trois sur h 
io'anches. 

( )n fait usage de ce fer lorsque la conne d# 
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quartiers ou de tout le pied est détruite ou 
rès cassante. Quand on s'en sert pour les 
heyanx de trait , il est quelquefois utile de 
ever un pinçon de chaque côte. 

Le fer demi-couvert. Un peu plus cou- 
rert que le fer ordinaire et proportionnel- 
ement moins épais. 

Oo adapte cette chaussure aux pieds plats, 
•riacipaleroent quand les cheyaux travail- 
?nt sur le pavé , sur les chemins ferrés ou 
iir le bord des rivières , etc. 

3® Le fer couvert. Plus couvert que le 
recèdent, et ayant aussi plus d'ajusture ; 
lais Textréroité des éponges, de même que 
ans les autres fers , doit en être privée ab- 
)lument. 

Ce fer convient quand le pied est comble 
‘ que néanmoins la circonférence de la pa- 
a encore beaucoup de force , et n’est ni 
n versée , ni resserrée. Il doit être un peu 
oins épais que les autres. 

4'* Le fer à hord renversé. Il ne diffère du 
rnicr que pai* son bord externe qui est 
averse de dessus en dessous , dans l’espace 
environ deux fois et demie son épaisseur, 
•najiisture est toujours très forte. 
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On fait usage de ce fer dans le cas où le 
pied est très comble , et que la paroi est fai- 
ble , cassante , renverse'e de bas en haut, o\i 
très resserrée vers les quartiers et les taloni 
dans les arcs-boutans. 

5” Fer à pince couwcrle, La pince esl 
beaucoup plus couverte , et a plus d’ajus" 
turc que les branches. Dans quelques cas or 
renverse son bord externe , antérieurement, 
et on lève sur chaque éponge un petit crami 
pon . 

Ce fer convient à la suite d’une plaie à li 
partie antérieure de la sole , quand il y a ei 
cet endroit cette exhubérance de la sole 
due à une déviation de l’os du pied et iiora 
niée croissant. | 

G® Fer à une hrctnvhe couverte. Une de 
branches est plus couverte et souvent I 
plus d’ajusture que l’autre ; quelquefoi 
elle est aussi plus courte. ' 

Ce fer est appliqué sur les pieds des che 
vaux qui ont un oignon d’un seul côté , ou 
quand la sole de corne a été très affaiblie o 
détruite depuis peu de temps. 

7* Fer à branches couvertes, Los deu 
branches et une moitié des éponges sontfl*»i 

I ^ 

^ - 


Digitized by Google 



'HW*' 


— lif- 
tiers, ou même d'une moitié' plus courertes 
tjue la pioee, et elles ont plus d'ajusture. 

Quand il y a deux oignons très prononce's, 
ce fer doit être mis en usage , les éponges 
ae doivent avoir à leur extre'mite' que la 
iargeurde Tajusture des fers ordinaires. 

8» Per à éponges réunies ou à planche. 
Les deux éponges de ce fer sont tournées 
■iirleur épaisseur, réunies ensemble et soû- 
lées. Dans quelques cas on étire de Tune des 
)ranches un large pinçon, ou l'on tient cette 
>rancho plus couverte. 

Ce fer est rois en usage quand les talons 
•>Mt faibles, surtout lorsqu’il y a un oi^on; 
la suite de l’opération du javart encorné, 
l’une seime quarte, d’une bleimc après l’en- 
ïYemeot du corps pyramidal, etc. etc. 

II. — Pers quiconvienneni aux chevaux 
doni les pieds terminent des membres 
mal conformés , sans aplombs, usés, 
minés J etc. 

Cette deuxieme série de fers hygiéniques 
)Dtient dix variétés , qui sont : 

1® Fer à large pinçon sur la pince ou a 

To.m. 3. . 


Digitized by - ^uogle 


— 19 + — 

pinçon. Lu piacon ayant à peu près la lar- 
geur et la hauteur de la couverture du fer, 
est etirii delà partie antérieure de sa pince, 
ou bien il y est soudé , ou rivé, mais ses di- 
mensions peuvent varier. 

On emploie ce fer lorsque la partie anté- 
rieure de la paroi est usée par l’action de 
forger en voûte. On ne l’applique par consé- 
quent qu’aux pieds postérieurs dont il re- 
couvre une partie de la voûte. 

'1° J 'er à pince très épaisse. Il diffère de 
ceux qui sont propres aux bons pieds, par 
ses étaiTq»urcs qui sont plus rapprochées le? 
unes des autres vers les éponges; et parla 
junce qui est très épaisse et un peu plui 
couverte. 

Ou lixe ce fer aux pieds des chevaui 
r.iiupius , c’est-à-dire qui font leur appu 
sur la )>ince seulement. Un semblable fer nt 
doit jamais avoir de crampons, ils aggrave 
raient le défaut qui existe. 

Fer à pince prolongée ou à la Flo 
rentine. I.a pince de ce fer, soit qu’on la des 
tine a un pied antérieur ou postérieur, es 
prolongée en pointe mousse, plps oi| pjoip 
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relevée et privée d c'tampures. Les éponges 
en sont minces. . , 

Il convient , quand les chevaux sont ar- 
qués , brossicourts , boiilés , et lorsqu’il 
exisiC aux tendons des muscles fléchisseurs 
des membres un ganglion , on relève la 
pince plus ou moins suivant le degré d’usure 
des extrémités. On l’emploie aussi pour les 
chevaux rampins et les mulets chez lesquels 
cette confui-matioii est naturelle. 

4’ Ler à hosst^. Une éponge seulement 
(quelqucfob cependant les deux) a dans son 
milieu une petite bosse levée du fer même. 
Celle qui est rivée a en général peu de soli- 
tlité. On doit la façonner de manière qu’elle 
n’augmente guère le poids du fer. 

On hiit usage du fer à bosse lorsque l’un 
«les quartiers est beaucoup plus bas que l’au- 
tre, ou qijand le boulet se jette en dehors 
ou eu dedans, le fer doit être étampé un peu 
]>Ius gras du coté où est la bosse. 

5* Fer à une éponge tronquée. Une é- 
ponge est tronquée plus ou moins près dq 
premier trou de l’une des branches , et la 
partie restante est un peu ^roinciet 
Ce fer psi usité pour les ebevaqx qi»’ 
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ccHifchent en yache ; pour les bleimes opé- 
re'es, etc., etc. On le nomme enoorè fer à 
de mi-lune lie, 

6® Fer à éponges tronquées' ou à lunet- 
tes ou à croissant. Les deux e'ponges sont 
raccourcies du tiers ou de la moiti«^ de leur 
longueur, et sont un peu plus minces qu’à 
l’ordinaire. * 

Quand les ch eraiix forgent, lorsque les 
talons et les quartiers sont serre's et que Ton 
craint l’en cas tellure , ou qu’elle existe , il 
convient de recourir à l’emploi de ce fer. 

' 7 “ Fer CL une branche priu ce d'èlamp ares 
ou à la turque. Toutes les ëtampures sont 
ici placées siir la'branche externe ‘et la ma- 
melle interne, la branche du dedans est d’iin 
tiers plus étroite et plus épaisse que l’autre, 
et son arête inférieure est abattue. 

On adapte ce fer aux pieds des chevaux 
qui se coupent.' Si ce fer est destiné à un 
pied dont le côté interne est très bas , on 
lève, sur la branche qui y répond ou sur 
l’éponge, une petite bosse. 

8® Fer étranglé ou à pince étroite. Il 
«VifTère du fer ordinaire en ce que sa pince 
' un tiers plus étioite ; sa rive interne en 
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voûte .est terminée par un bîfiemi pratiqué 
de dessous en dessus. 


On s*co sert pour les chevaux qui forgent 
beaucoup en voûte; les épongés. doivent 
etrè minces , courtes et privées de cram- 
pons. 

0® Fer à loii^ hcc* De la pince de celui • 
ci est tire un prolougetnent dont la lon- 
gueur est cn^ u'ou des deux tiers de celle 
du fer. Son épaisseur et sa largeur sont à peu 
près celle* des e'poiiges. 

Il sert dans le cas où de jeunes chevaux 
forgent et butent par defaut de jeu dans les 
membres anterieurs, ou que l’on veut les 
exercer à la plate longe. 

10'-^ Enfin, le fera pince tronquée; ainsi 
nommé parce que le tiers environ de la 
partie antérieure de la pince est tron- 
qué transversalement et se termine en bi- 
seau. De chatpie coté de cette partie tron- 
quée on lève un petit pinçon. 

On l’emploie quand le cheval forge beau- 
coup, soit en éponge, soit en voûte, ou qu*il 
est sujet à se meurtrir les talons des pieds 
antérieurs. On doit lever de l’éponge ex- 
terne un crampon , et à l’autre une fnoo« ' 
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Ajoutons , • pour terminer la revue de" ces 
difl ei’cns fers , la note que Girard père a 
placée au bas de la page 67 de la première 
ètlilion de son traité du pied; « Je n*ai pas 
cru devoir parler ici du fer à crémalliére , 
dont Tusage est réprouvé par les bons prati- 
ciens. M Gohier non plus n’en dit mot. Je ne 
sais trop pourquoi messieurs du Cours de 
Sauinur ont dit qu’il pouvait être employé 
avec succès lorsqu’un cheval se déferre en 
route. 

Avant de passer à l’examen des prépara- 
tions à faire subir au pied pour y attacher 
le fer, disons un mot des clous si l’aide des- 
quels cette action a lieu. 

§ 111. — Des clous. 


Les définir et indiquer leur usage serait 
puéril ; qui ne sait aussi bien que moi leur 
forme et leur volume? H n’en est peut-être 
pas de même de leurs effets. 

Les clous exercent comme effets généraux 
sur le pied une compression permanente, ils 
nuisent à la reproduction de la corne, pré- 
parent , facilitent et causent tour a tour sa 
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(légradatioD. Ces effets sont d'autant plu^ 
marques qu’ils sont plus multipliés ou que 
leur larme est plus grosse; ils ont encore 
rinconvénient d’occasioner des ploies, et 
des blessures plus ou moins dangereuses, 
lorsque, plantés par une main inhabile, ils 
prennent une direction anti-ration elle. 

On distingue dans les clous à ferrer quatre 
parties ; savoir ; la tête , le collet , la lame 
et la pointe. 

La tête doit se loger en partie dans l’é- 
tampure, et cela le plus exactement possible, 
le collet doit remplir complètement le fond 
de l’étampure , ce qui fixe mieux le fer. 11 
ne faut pas que la lame soit trop déliée , 
parccqu’elle pourrait alors ne pas tenir assez 
sur la corne qu’elle ne presserait qu’impar- 
faitement. On doit rejeter les clous qui sont 
paiUeux et fendus , parce qu’il leur arrive , 
en pénétrant dans la corne , de s'y diviser à 
l’intérieur et d’entrer dans les parties vives ; 
ils peuvent aussi s’y casser , ce qui souvent 
entraîne une multitude de soins et même 
d’opérations chirurgicales. 
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ARTICLE DEUXtÈMÊ. 

« » 

Précautions à prendre pour àtlaehxr le Jkn 

L*art de ferrer les chevaux est simple en 
lui-menae, dit Bracy-Glarck , la seule, ms- 
pcction du procédé, et la facilité avec la- 
quelle ceux qui l’exercent parviennent a 
rapprendre , le démontrent évidemment. 
Ses efl’ets, toutefois, sur le pied du cheval 
sont d’une nature plus complique'e qu’on w\ 
le croit généralement , et ont été jusqu’à 
présent méconnus. 

On ne s’est pas aperçu qu’il entrait dans 
le principe même de l’art un vice fonda- 
mental. C’est ainsi que l’ouvrier n’a souvent 
aucunes connaissances de l’art qu’U pra- 
tique , et qu’un maçon, par cxeniple , peut 
mettre toute sa vie des pierres ou des bri- 
ques les unes sur les autres sans éti'e au fait 
d’un seul principe d’architecture. 

Si ce vice radical n’existait pas, et si nos 
chevaux , fermes sur leurs jamhes, niai- 
chaient sûrement avec la ferrure actuelle, 
toutes recherches à cet égard deviendraient 
superflues; maiscommcnousn’éprouvonsqu^ 
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Il ep le contraire , il est necessaire de remon- 
ter ù la source du mal , aGn de de'couvru* sa 
aature et de chercher à y appliquer le re- 
mède convenable. 

Ou a remarque' que les accidens les plus 
funestes survenus au cheval avaient eu lieu 
«Uns la cinquième année de sa vîc : à celte 
époque , le pied éprouve les plus tristes 
iffets de la ferrure, et il a paru qu’après 
cet iîge le cheval prenait une allure gênée , 
plus raccourcie et pénible sans doute , mais 
«n même temps moins sujette à occasioncr 
la chute de l’animal. Il semble que jusqu’à 
cinq ans la natuvqj^'re une forte rcsislancc 
aux efforts dcstructours du fer, mais qu’a- 
près. cet ügc elle cède graduellement, se 
$o^ettant en quelque façon à cette gêne. 

Le pied paraîtra peut-être une petite par- 
tie du cheval , peu digne d’une aussi scru- 
puleuse attention ; il est cependant d’une 
mportance telle , que , s’il vient à être mis 
lors d'état de servir , l'animal n’est plus 
>on à rien , tant est vrai le vieil adage , 
'oinl de pied, point de cheval. 

Nous allons donc essayer d’indiquer les 
'l'ccautioos à prendre pour empêcher H 
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ruine des bons pieds et remédier aux défec* 
tuosités des autres. 

Les règles générales qu*il est possible de 
retracer ici pour cette opération se réduisent 
aux suivantes. 

1 ° Déferrer les pieds avec les précaudouj 
nécessaires pour ne pas les endommager, ni 
aggraver les maladies ou défectuosités qui 
])eiivent y exister ; 

2'* Parer uniment et proportionnellement 
partout, de manière que leur aplomb sur 
le sol ne soit pas faussé ; 

a’ Ajuster les fers de façon qu’ils pren- 
nent parfaitement le cddtbur de Pongle, et 
qu’il y ait toujours entré' la face supérieure 
de ces mêmes fers et le sol la distance né- 
cessaire pour y passer une pièce de cinq 
ceiitiuies. 

i " Ne jamais appliquer le fer trop chaud 
sur le j)ied dans la crainte de brûler la sole 
et de la dessécher ainsi qpae la paroi ; 

ij” Se servir i)our les attacher, de cloiH 
fabriqués avec un fer liant et doux , don! 
les lames soient minces et déliées, et Ui 
tètes bien fuites ; 

C°Nc brocher ni trop haut ni trop bas] 
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ittendu q[ue dans le premier cas , on risque 

ie piquer ou de sen*cr le pied , et que dans 

e second , la ferrure ne peut pas tenir long- 

emps. 

70 Brocher tous les clous à peu pr^ à une 
gale hauteur, ne' point en employer de 
'aüleux et ne faire les rivets ni trop longs ni 
rop courts , les uns et les autres étant peu 
olides. . 

8 ^ Ne jamais passer la râpe que sur la por- 
ion (le corne comprise entre les rivets et le 
.r ; en rapant plus haut on dépouille Tonglc 
’une sorte de vernis naturel qui prévient 
)n dessèchement et on l’expose alors à se 
esserrer et à se fendre. Les fers doivent ctre 
osés bien droit sur les pieds , autrement 
aplomb serait inévitablement faussé, et 
ne partie de la paroi écrasée. 

— De r action de parer le pied suivant 
les differens cas. 

Parer se dit de l’action à* abattre le super> 
U de la corne à l’aide d’un instrument ad 
Oc nommé boutoir : voyons quelle est 
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fnanière d’opérer cette action suivant 1 
cas;- 

Poïtr les pieds beaux el hfernlre on 
Ttaire. Enlever le superflu de l’ongle , sel 
raccroissement qu’il aura pris * en’ ôbst 
vont d’y laisser dei quoi brocher , et tetra 
cher proportionnellement de la sole et de 
fourchette (I). 

Pour les pieds trop volumineux: Par 
avec ménagement toutes les parties , en d 
minuant cependant un peu la circonferem 
de l’assiette. Il en sera de même pour 1 


(1) C’est éire dans l’erreur que do croire qn’il i 
faut jamais parer ia sole et la foiirrhctle ; mais c< 
agir sans principes que d'en retrancher beaucon; 
ainsi que delà paroi ^ parce qu’on expose par là 
pied a être plus facilement blesse par les clous 
rue , les cbicols , etc. , et à se déchirer si le fer de 
il est arnid vient à ao détacher peu de temps aprèl 
avoir été fixé. Il faut éviter anssi de vider les ialo 
po\ir me servir d’une expression consacrée, c’esl- 
diic d’enlever In partie de corne qui est entre eux 
la fourchette et qnc l’(»n d^-sîgne sous le nrih d’ai 
boutrtnt. [ GoniRR ; 'fahlenux synôpii^ues ât 
ferrure.^ 


% 
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iedsaomiiMis gras , c’est-à-dire qui seul an 
uelque sorte boursouffles. 

Pour les pieds trop petits. Abattre la pa- 
>i , inais ne toucher que légèrement à la 
le et ù la fourchette , à moins cpie l'épaU- 
ur de la première ne soit trop considérable, 
faut aussi ménager les arcs-boutans. 

Pour les pieds trop longs en pince. Re- 
ineher delà pince le plus possible, mais 
U des talons, ù moins qu’ils ne soientd’iine 
utcur excessive. Parer comme à l’urdi- 
ire la sole et la fourchette. 

Pour lc4 pieds trop courts en pince. Parer 
aucoup les quartiers , les talons et la foiir- 
ette , mais peu la pince, puisqu’elle pèche 
r trop de brièveté. 

Pour les pieds plats. H ne faut parer la 
roi que dans sa circonférence , et ne tou- 
?r ni aux talons ni à la sole. La fourchette 
it aussi être légèrement parc'e. 

Pour les pieds combles. Parer ces pieds 
lime les précédens eu ménageant encore 
rantage la sole.' Si les talons sont repliés 
les arcs-boutans , on en diminuera un peu 
hauteur ainsi que celle de la fourchette. 
'^our les pieds dérobés. Retrancher au- 
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. tant que possible toute la maüvaise corne, 
ayant Tattention de ne pas la faire éclater 
de bas en haut avec le rogne-pied. Cette 
corne est ordinairement grise ou blanche , 
et rarement noire. 

Pour les pieds èncasteîès. Parer beau- 
coup les quartiers et lès talons , mais à plat; 
raccourcir un peu ceux-ci , et ne toucher ni à 
la fourchette , ni aux arcs-boulans. (L’en- 
castelure n'arrive guère qu’aux pieds ante* 
rieurs.) 

Pour les pieds affectés d‘un croiasaTif. 
Retrancher uniformément do la paroi am$i 
que de la fourchette et de la sole postérieu- 
rement, ne toucher qu’avec précaution à 
celle-ci à sa partie antcrieuie où elle fait 
proéminence. 

Pour les pieds affectés d"un oignon. Abat- 
tre légèrement de la paroi et de la fourchette, 
ne toucher que très légèrement à la sole , 
vers l’éminence qui constitue l’oignon. (Cctt« 
m.^ladie est très rare aux pieds posterieui s. 

Pour les pieds affectés d*une hleime sè 
che. Découvrir la hleime en parant à plat 
ou en creusant légèrement le talon , de ma 
pipre ù diin^uer auUfO^ que fa}rç se |>et 
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' la compression qu’eprouye la sole de chair. 

Pour les pieds panards. Abattre le cote 
externe du pied beaucoup plus que l'autre , 
mais pas assez cependant pour les mettre 
tous deux égaux , à moins qu’il n'y ait 
qu'une faible difiercnce entre eux. 

Pour les pieds cagneux. C'est le quar- 
tier interne qu’il faut, dans ce cas, parer 
davantage, mais avec les mêmes précautions 
que précédemment, attendu que l'os du 
pied est aussi dévié de coté plus ou moins. 

Pieds de chevaux droits sur leurs mem- 
bres. Diminuer beaucoup la hauteur des 
quartiers et des talons , ainsi que de la four- 
chette, et ne toucher que très peu à la pince 
qui presque toujours est trop courte. 

Pieds de chevaux brassicourts , arqués , 
hoiLletès, etc. Parer comme dans le cas pré- 
cédent, en abattant neanmoins un peu plus 
les talons qui sont, comme dans les pieds qui 
'Suivent, constamment trop courts. 

Pour des pieds rampins. Parer encore 
comme préc^erament, en ménageantbeau- 
coup la pince , surtout si l’animal est très 
rampia , parce ^ue l’on rencoptrçraij: bien- 
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lot le vif, et que Ton pourrait brûler la sole 
ù cet endroit. 

pour les pieds des chevaux qui se cou* 
client en vache. Parer les pieds e'galement 
partout, excepté du côté iuterQe,où on 
laissera le talon un peu plus haut que Pau- 
I re , afin de pouvoir y incruster l’éponge du 
fer. 

Pour les pieds des chevaux qui se cou- 
p:^nt. Retrancher uniformément de la paroi 
de la sole et de la fourchette , en ménageant 
cependant un peulequartîerinterne, à moins 
que ce quartier ne soit ti’ès haut ou l’animal 
cagneux. 

Pour les pieds des chevaux qui se forcent. 
Abattre beaucoup les talons des pieds anté- 
rieurs et la pince des postérieurs. Les tuions 
de ceux-ci doivent être ménagés, etla pince, 
au contraire , raccourcie autant qu’il est 
l'ossible. 

Ici se termine la série des manières di- 
verses de parer le pied ; nous avons fait 
connaître quels sont les fers à employer : 
voyons quels sont les accidens qui résultent 
uniquement de la ferrure. 
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5. II. Maladies causées unlquemenl par la 
ferrure (I). 

Ces maladies plus ou moins graves, pro» 
viennent soit de la maladresse ou de l'igno* 
rance du maréchal , soit du peu de soin ou 
de la paresse qu’il met en pratiquant la fer- 
rure. Les unes sont le produit de Limplan* 
talion' mal faite des clous , telles sont ; 

P* JLa piqûre , intromission dans le vif 
d'uu clou que Ton enfonce et que Von retire 
avant de le brocher complètement, et dès 
i’inslant où la le'sion se manifeste par la 
douleur subite qui porte l’animal, soit à faire 
tics mnuvcinens prompts et involontaires, 
soit à boiter s’il s’appuie sur le pied blesse. 

L’accident résultant de la piqûre se dis- 
sipe ordinairement sans suites fâcheuses ; ce- 
pendant il produit quelquefois la douleur, 
fait boiter le cheval, et donne lieu à la for- 
mation d’un petit abcès qui, étant négligé , 


'4; Tr.ij-é (lu pied , de Gérard , 1’’* êdilioD, 
!201 «I atii vantes. 

Tojf. J. * i 
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prend de Tëtendue, et fait naître differentes 
maladies. 

2® L* enclouure ,méïnt genre d’accident 
que le pre'ce'dent, de'pendant des mêmes 
causes , et ne différant de la piqûré qu’en 
ce que le clou resté implanté dans le pied. 
L’enclouure est plus ou moins grave , sui- 
vant la naturédc la lésion^ et suivant le sé- 
jour que fait le corps vulnérant dans le pied. 

Le cheval dont le pied est encloué res- 
sent, soit subitement, soit au bout d’un cer- 
tain temps, une douléur qui le porté à feindre 
ou a botter, et qui va toujours en augmen- 
tant, à moins <[ue l’on ne vienne à bout de 
la calmer. Dès que l’on soupçonne la cause 
de la boîterie , l’on doit s’empresser de dé- 
ferrer le cheval et de fouiller le pied pour 
connattrele point douloureux, s’il n’est point 
apparent par le sang qui en sort ou par toute 
autre niaui're. 

3“ La rtiraitê. Autre piqûre qui ne dif- 
fère des deux premières que parce qu’elle 
dépend d’un clou pailleuxqui, en pénétrant 
dans l’ongle, se divise en deux lames dont 
une atteint le vif, se détache de l’antre et 
reste enfoncée dans le pied , tandis que l’au- 
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: tre branicfae sort au-ddiors , peniiét de ser- 
{ rer le don , et de le riTcr complètement. 
Cette lésion suit la même marche que l*en- 
clouure , elle exige les mèmès attentiofis, et 
peut faire naître les mêmes accidens. 

4® Le pied serré par les clous. Cet acci- 
dent n’arriye ordinairement que dans les 
picils faibles et gras; il est assez fréquent 
dans les jeunes poulains , qui ont toujours la 
corne tendre, 

L’animal dont le pied est serré parles dons 
témoigne de la douleur, feint ou boîte plus 
ou moins fortement, et indique ainsi la né- 
cessité de le déferrer, de calmer la douleur, 
et de referrer légèrement et surtoutde ser- 
rer moins les clous. 

Un second ordre d’accidens dérive de l’ap- 
plication inconsidérée du fer. Cette classe 
comprend les trois cas suivans : 

1“ Le pied comprimé par le fer. Ce 
genre de lésion , qui détennine une douleur 
pins ou moins grande , et qui finit toujours 
par faire boiter le cheval , peut avoir lieu , 
soit par le trop d’ajusture donné au fer, soit 
par le rebroussement trop fort des pinçons , 
sur lesquels frappe à grands coups de bro- 
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choir la maréchal qui vient de ferrer le pied. 

. Cette circonstance peut' faire naître des 
bleimes, produire le renversement des bords 
de Vos du pied, occasioner l’oignon, et 

quelquefois la fourbure. . ' 

\ 

- 2‘* La sole brûlée. Accident produit par 
un fer rougi ; ou simplement chaufie sans 
changer de couleur, et que le maréchal tient 
appliqué sur la sole dans le dessein de Vat- 
tendrir, et de pouvoir ensuite la parer avec 
plus 'd’aisancé; lésion dans laquelle le calo- 
rique , imprimé en abondance , crispe , obli - 
tère plus ou moins les vaisseaux séreux de 
la corne , dessèche la sole , la rend feutrée 
dans Vintéiieur, la soulève quelquefois , et 
peut même la désunir dans quelques points 
de son étendue. ■■ 

La sole brûlée peut donner lieu à la for- 
mation d’un foyer purulent, et nécessiter 
par suite l'opération de la dessolure; elle 
elle peut aussi , selon La fosse y produire la 
gangrène , et faire périr le cheval en très 
peu de temps. 

On reconnaît que cet accident a eu lieu 
lorsqu’en parant le pied on trouve la corne 
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criblée de petits pores ouTerU , desquels 
suinte une humeur séreuse et jaunâtre. 

3* La«oU échauffée» Autre lésion , qui ne 
diffère de la' précédente que parce qu*elle 
.est portée à un degré moins élevé, reconnaît 
les mêmes causes , et dépénd aussi du fer 
chaud que le maréchal tient appliqué sur le 
pied. De même que le précédent, cet incon> 
vénient provient toujours de la paresse ou 
de rinhabileté de Touvrier. • ■ 

Enfin il est des accidens qui dépendent uni- 
quement du mauvais usage que l’on fait du 
boutoir : c’est à cette cause que sè rappor- 
tent les suivans. '• 

t" La sole desséchée ou le pied altéré» 
Etat particulier de dinreté qu’acquiert la 
sole , par suite de ce que le maréchal parc 
trop cette partie chaque fois qu'il ferre le 
cheval ; accident léger , qui ' détermine le - ! 

re.sserreraent du tissu de la corne, provoque 
l’obstruction des vaisseaux , et rend cette 
région du pied plus sensible. 

2 '* Le pied affa>hli. Altération toujours i 
accidentelle et produite par le maréchal j 
qui, chaque fois qu’il ferre, pare trop avant, 
fait resserrer la corne, rend ainsi le 
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I ra0âibUt spifc. ea totalité , soit 
partioUemeat oa diis talops ou de la Ibur- 
cjieUe, ou do la. sole* Le pied aÜ'aibU uc 
. résiste p^ à la marciie , U est sujèt à aYoir 
• la sole foulée , des bleimes , des oigoons , 
la fouvbure , etc. 

3 ' Les coups de jbouioir dans Ut sôht» Ils 
produisept des eutaniures plus ou moins 
^grandes et profondes, lesquelles suivant le 
degi'é où elles sont portées, causent plus ou 
moins de douleur* Ces sortes de plaiés étant 
^négligées ou mal soignées , font naître des 
.cerises, peuvent meme dégénérer en ulcères 
et devenir ainsi fort graves, (i) : 

Souvent le maréchal ne se donne pas la 
peine de parer le pied, rcappliqtie toujours 
de uou veaux fers sans abattre trop de corne; 
le sabot prend alors un accroissement tel 
qu’il rend le pied lourd, le cheval sc fatigue 


(I) Pour Ions CCS acciilens divers, la preinicre iu- 
dicnlion à remplir csl toujours de déferrer le pied , 
afin de s’assurer du siège et de la nature du mal . 
avant que scs ravages soient étendus ; en thèse géné- 
rale, sur cent clievaus. boiteux, qnalrc-vingt*qiiîn*c, 
><>iit d<) 1% ferrure. 
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beaucoup eu inarchoBt , devient sujet à bu** 
ter , à avoxdes efforts de boulets , à être at- 
teint de la fourbure , et à avoir ia fourchette* 
plus ou moins altérée. D’autres fois , il bràle 
la corne avec le fer rougi , afin de rattendrir 
et de pouvoir parer plus facilement ; et 
lorsqu’il y a beaucoup de pied, il rcapplique 
plusieurs fois le fer chaud et qui n’est plus 
rouge, le tient long-temps sur. la partie, 
dans rintérienr de laquelle il fait pénétrêi^ 
une telle quantité de calorique qu’il produit 
la sole brûlée et détermine une division plus 
ou moins étendue de l'ongle d’avec le ré- 
seau vasculo -nerveux. Quelquefois ü pare 
inégalement les quartiers , rend le pied de 
travers et fatigue ainsiles articulations. Sou- 
vent il fait porter son fer beaucoup plus dans 
un point que dans un autre et détermine 
des compressions d’où résultent des claudi- 
cations différentes et une multitude d’acci- 
dens. Enfin , les inconvéniens qui peuvent 
être les résultats des mauvaises ferrures 
sont incalculables j les membres dont les 
pieds sont continuellement mal ferrés se 
ruinent, se détériorent, deviennent en proie 
à des maladies graves qui se compliqua ‘ 
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toujours de plus en plus, Us fiuissent par 
rendre le cheval incapable de travaUler. On 
ne saurait donc recommander assez de soins 
et d’habileté dans la pratique de la ferrure , 
toujours utile ou pernicieuse suivant qu’elle 
est bien ou mal exécutée. ■ 

Pour l’intervalle à mettre entre une fer- 
rure et une autre , on doit se guider sur la 
longueur que peut avoir acquise le pied , 
plutôt que sur l’épaisseur que peut avoir 
conservé le fer ; car il y a des chevaux qui 
ne l’usent presque pas , de sorte que l’ongle 
prend un accroissement considérable, ce qui 
fatigue extrêmement les articulations du 
boulet et do pâturon par l’alongcment du 
bras de levier, et ce quiaccélèrc leur ruine. 

On doit donc , tous les mois ou toutes les 
cinq semaines au plus , faire parer la corne 
inutile et remettre le fer s’il est encore bon, 
ce que l’on nomme en marécballerie un rele- 
vé qvlwh rassis suivant que le fer est chauffe 
ou non pour cette opération , qu’il faut avoir 
soin de faire pratiquer aux quatre pieds à- 
la-fois, afin que l’animal reste dans sou 
aplomb. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

CH.%PITRE HUITIÈME. 

Des alimens en général. 

On donne le nom d’alimens à toutes les 
substances hétérogènes ou étrangères à l’a- 
nimal , qui , introduites dons l’estomac et 
les iutesdns , subissent rinfluence assimila- 
trice de ses qrgancs , et leur, fournissent les 
moyens d’entretenir la vie et de réparer les 
pertes. 

Infiniment variées pour leurs formes, leurs 
qualités et leur nature , ils sont tirés indis- 
tinctement du règne animal et végétal , sui- 
vant les espèces dont ils forment la nourri- 
ture. Le cheval étant uniquement herbivore, 
ne tire les siens que du règne végétal. 

Toutes les plantes ne fournissent pas à l’assi> 
milation une meme quantité de sucs alimen- 
taires ; ou, en d’autres termes, toutes ne sont 
pas également nutritives ; celles qui possè- 
dent à un plus hautdegré cette propriété,8ont 
celles qui fournissent en quantité remarqua- 
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bleàTanalyse chimique du mucilage^ du 
sucre , ou de la farine ou fécule. 

Nous avons indiqué, dans la première 
partie de ce cours , en parlant de la physio- 
logie de la digestion, les divers changemens 
auxquels les alimens sont soumis pour pro- 
duire rassimilation ; il serait donc superflu 
de revenir ici sur cette question. 

La plus ou moins grande tèndaneè des 
matières alimentaires à Tanimalité les a fait 
diviser ch alimens toniques et en alimens 
nourrissans ou analeptiques. 

Les premiers excitent l'économie, aug- 
iricutcnt l'énergie vitale d’une manière 
pi ompte , active j mais leur effet est de peu 
de durée , et iis fournissent en général peu 
de principes aux forces digestives.- Les se- 
conds -, au contraire , demandent , pour 
agir , l'emploi de toutes les forces gastnques 
et intestinales réunies, mettent long-temps 
à SC dissoudre ; mais leur effet est durable, et 
ils fournissent bien plus aux forces assimila- 
trices. ■■ 

Cette division des alimens n'est consignée 
ici que pour mémoire ; elle ne saurait être 
admise en hygiène , puisqu’elle est toute 
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mens en deux classes naturellepieol bran* 
cbées.par leur pâture , et ooiis diroos qu'ils 
sout ou solides ou Uqaules, Chaepue de ces 
deux classes se sous-divUe encore en deuk 
part#. Aind aliineus solides sont secs ou 
verts , les alipiens liquides sont simples ou 
composes. 

PRBMlEne SECTION. 

DKS AT.IMEiNS SOLIDES ET SECS. 

§ F’". Du foin et des plantes qui entrent 
dans sa composition. 

Ou douoe le nom de foin aux plantes re- 
cueillies dans les prairies , et seche'es , pour 
être ensuite données , après un laps de temps 
pluf considérable , en noumture aux che- 
vaux. Les foins sont divisés en deux grandes 
classes , ceux des prairies naturelles et ceux 
des prairies artificielles. La première de ces 
dénominations est acquise aux prairies qui 
u’exigeut de riionimo d’autre soin que de 
rares epsemencemens opérés à quelques ap- 
nées d’intervalle. La seconde appartient au 
•Toptraire aux praines qui reçoivent cons- 
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tâmment , comme les terres à céréales > lés 
soins da cultivateur. 

Nous emprunterons à Thygiène vétéri- 
naire deM.Godine jeune, presque toutes les 
indications qui feront l’objet de ce chapitre. 
Ancien vétérinaire militaire, et agronome 
distingué , nous ne saurions puiser à meil- 
leure source, ni. offrir à nos lecteurs une 
garantie plus suffisante de l’utilité des pré- 
ceptes que nous allons consigner dans ce 
cours , que le nom de ce savant praticien. 

Si on ne considère que la nature des plan* 
tes qui croissent dans les prairies naturelles, 
on distingué des foins de trois sortes ou d< 
trois qualités. La première vient sur dci 
prairies dont le sol est substantiel , mais noi 
humide , qui est suffisamment exposée aui 
influences salutaires de la chaleur et de 1 
lumière. Les plantes de la famille des gra 
minées , quelques espèces de celles des légu 
mineuses ( qui forment essentiellement 1< 
prairies artificielles ) , des personnées , dt 
rosacées , des flosculeuses , fauchées a l’< 
poque de la floraison et bien récoltées , ei 
Irent essentiellement dans la composition d 
foin de première qualité pendant les di] 
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huit mob qui suivent cette récolte. Au bout 
de deux aos , ce foin perd successivement. Il 
devient sec , quelqucfob poudreux ; il n'a 
plus, comme dans les premiers dix-huit 
mob de sa récolté , les qualités qui le dis- 
tinguaient. 

Cette première sorte de foin est rarement 
fournie aux magasins militaires , à cause de 
son prix très élevé. Nous n’en ferons pas 
moins connaître les bases constituantes pour 
servir de type dans la distinction du bon et 
du mauvais foin. 

La famille seiile des graminées ne comp - 
ferait pas moins de deux mille espèces de 
plantes , celle des légutnineuses à peu près 
le même nombre ; mais comme les prairies 
naturelles dans les diverses n'gions où on 
lej examine ne sont pas formées de tous les 
individus qui appartiennent à ces familles , 
nn doit reconnaître que la description bota- 
nique de toutes les herbes qui composent une 
prairie , serait étrangère au but que nous 
nous proposons, qui est la distinction prati- 
que du bon foin. Ainsi , ne nous écartant pas 
le notre première et principale intention, il 
BOUS siifiira d’indiquer les caractères di^- 
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thicttfi des plantes appaHenant aax fandlles 
éootrcëes , sans nous attacher à la descrip- 
tion ou même à la nomenclature minutieuse 
de chacpic indiTÎdu. 

(a) Caractères de la famille, des grami- 
nées, 

^ * * • * 

Üae plante quelconque de la famille des 

graminées se reconnaît aux caractères sui- 
vans : Tige chaume, c’est-à-dire creuse et 
entrecoupée par des nœuds , feuilles engai- 
nantes et fendues à leur base , fleurs dispo- 
sées en épis ou en pannicules , deux calices 
glumes ou coriaces, appelés vulgairement 
balles ( et qui par la mouture procurent le 
son ) , racines ordinairement fibreuses , sa- 
veur douce et sucrée. 

Les espèces de cette famille qui abondent 
plus particulièrement dans les bons prés, 
appartiennent aux genres avoine , fétuque , i 
aira , agratis, poa , fléau , flouve, alopécure, 
loluim , brome , alpiste , bolcus, dactyle , . 
cyno7.ure, briza, etc. 
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(J?) Caractères distinctifs de la famille des 
légumineuses. 

Les espèces de légumineuses qui compo- 
sent les fourrages de bonne qualité' portent 
«les tiges herbace'es , des feuilles alternes ac- 
eompagnées de stipules ou petites feuilles à 
la base du pétiole , teniées ou en trois fo- 
lioles , pennées ou disposées comme les bar- 
l>es d’une plume , des fleurs à quatre pétales 
irrégulières, et disposées de manière à res- 
sembler assez à un papillon , des fruits en 
gousses comme ceux des pois et des hari- 
cots ; leur saveur est douce et sucrée. 

Les principaux genres de cette famille , 
ju’on trouve dans les prairies de bonne qua- 
ité , sont le trèfle , la luzerne , le sainfoin , 
ic latier , la vescc , la gesce ^ l’orobe , etc. 

Quelques autres familles naturelles four- 
ilssent aussi un petit nombre d’espèces aux 
tonnes prairies ; telles sont la pimprenelle , 
le la famille des rosacées , le chrisanthème, 
•U grande Marguerite , de la famille des 
losculeuses , et pour celle des personnées , 
e rhinaothiis on cocrèt« , etc. 
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Le nombre et lej espèces de ces plantes 
varient beaucoup , suivant l’exposidon et la 
nature des prairies; par exemple, les gra- 
minées croissent plus abondamment dans les 
régions tempérées et septcntnonalcs , tandis 
que les légumineuses viennent plus particu- 
lièrement dans le Midi ; d*oîi naît la distinc- 
tion des foins du Nord de ceux du Midi. 

Foin (h deuxième qualité. 

Le foin de deuxième qualité est le plui 
commun et celui qui sert aux approvision- 
nement des armées ; il sera composé de la 
plus grande partie de plantes qui viennent 
d être énumérées , et quelquefois d*iine cer- 
taine quantité d’iierbes dures, ligneuses, peu 
ou point nutritives , appartenant aux fainib 
les des ombellifères , des laustrets, des bor- 
raginées , des labiées , etc* 

Il faut convenir que souvent la nature du 
sol suffira seule pour établir une différence 
entre les foins ou les prairies de première c 
deuxième qualité. On pourrait négliger le; 
preuves de cette assertion. Qui peut iguorei 
pie les plantes delà même espèce , cuUivcc 
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sur des terres de nature et d’expoâdon dif- 
I ferentes , offi iront et dans leur )>hysionon>ic 
et dans leurs sens des dilTérenccs sensibles ? 
Ainsi , les memes herbes re'collces sur un sol 
lâche ou pauvre , sur un terrain tdeve' et 
frappe par la lumière solaire , ou sur un toi 
humide et abrité , donneront deux qualités 
de fourrages bien différentes. 

Toutes les fois que ces distinctions ne sont 
pas bien tranchées , le choix est bon; ce 
n’est que lorsque les herbes dures et gros- 
sières , sans saveur , prédomineront tel- 
lement que les bonnes plantes n’entreraient 
plus que pour un tiers , pour la moitié dans 
la composition du foin , qu’il tendrait alors 
à être de la dernière classe des fourrages , 
en le considérant toujours sous le rapport 
seul de la nature des herbes qui le compo- 
sent. C’est ce passage de la deuxième à la 
troisième qualité qui doit être saisi pour dis- 
tinguer Jusqu’à quel point un fourrage est 
admissible ou à rejeter. 

7^0/n de la troisième oa mauvaise qualité, 
j Le foin de la troisième ou mauvaise qua- 
lité , eu égard à la nature des plantes , est 
eelui que l’on obtient des prairies bass<’*^ 

Tom. 
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humides, marécageuses,' où dominent les 
Joncs , les roseaux , les laîches'; plantes du- 
res , grossières , dépouillées de sucs nutritifs 
et de'daigne'es parle cheval. Un tel fourrage 
surcharge inutilement les- organes digestifs 
des animaux , qui ne peuvent en tirer des 
sucs propres à leur nourriture ; de là une 
conformation vicieuse de la poitrine et du 
ventre dans les chevaux qui s’en nourris- 
sent ; de là aussi une foule de maladies gra- 
ves et meurtrières. 

Il est rare que le foin qu’on récolte sur 
des prairies marécageuses borne là ses fu- 
nestes influences : non seulement il ne nour- 
rit pas les animaux , mais souvent il les fait 
périr; car , si aux plantes que nous venons 
d’énumérer se joignent celles des familles 
des ciguës , des renonculacées , qui jouissent 
toutes , à un degré plus ou moins éminent , 
des qualités vénéneuses , et qui croissent 
en abondance dans ces terres basses et très 
humides , ce n’est plus alors un mauvais 
aliment, mais un poison qui est offert au 
cheval. 
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(c) Famille des joncs^ des roseaux, dessous 
chels , des laickes , etc. 

Les caractères distioctifs de toutes ces 
plantes se rapprochent béancenp de ceux 
des graminées ; on les reconnaît à leurs ti- 
ges cylindriques ou triangulaires , presque 
toutes dépourvues de noeuds à la gaine des 
feuilles entières et non fendues à la base , 
aux denrs qui ont une seule balle. 


{(l) Famille des renoncules. 

Les caractères de la famille des rcnoncu- 
lacées sont variables et assez difficiles à sai- 
sir dans le foin , puisque c’est de la fleur ou 
du fruit qu’ils sont tii’és. Voici toutefois les 
plus positifs : 

Fleurs polypétales, dispose'es comme dans 
la rose , beaucoup d’e'tamines, couleur pres- 
que toujours jaune, racines épaisses ou tu- 
bercules disposés en faisceaux , plusieurs 
fruits réunis dans le mèmè calice , sucs 
acres, plus sensibles dans la plante verte 
que dans celle soumise à la dessiccation. j 

iS*' 
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(e) Famille des ciguës, 

«8 es herbace'es , souvent canelées , ra- 
éines vivaces , feuilles alternes finement de'- 
fcoupe'es , fleurs en ombelles ou en parasol , 
saveur acre et ve'neneuse. 

On voit que la botanique , qui sert très 
bien à faire reconnaître une plante pourvue 
<de tous ses organes , est un guide peu sûr 
lorsqu’il s’agit des distinctions des diverses 
iherbcs qui entrent dans la composition du 
ifoin ; ces plantes , separe'es de leurs racines, 
«dont la tige a perdu sa forme primitive par 
la fanaison, dont les organes sexuels et les 
feuilles sont souvent de'tacbe's, seraient con- 
fondues par les botanistes les plus cxcrcvs. 
Il faut donc chercher des moyens de dis- 
tinction moins savans, mais plus pre'cis et 
plus à la portée de tous les observateurs ; 
nous les trouverons dans l’ensemble des ca- 
ractères physiques. 

Caractères physiques du bon foin. 

Couleur légèrement verte , ou au moins 
' ‘^ur celle de la feuille qui meurt j tiges 
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minces , délices , souples ou difiicil es ù casser , 
i et garnies autant que possible de leurs feuil* 
les et de leurs fleurs ; odeur agréable et lé- 
gèrement aromaticjuc ; saveur douce, plus 
ou moins sucrée , mais ne laissant , dans au- 
cun cas , une impression aigre et acerbe. 


Caractères physiques du mauvais foin. 

On fait deux distinctions des mauvais 
fourrages; 1® ceux qui sont composés es- 
sentiellement de plantes qui ne jouissent pas 
lies propriétés nutritives , et qui ne peuvent 
que produire l’épuisement de l’animal qui 
s’en noundt ; 2^ ceux qui contiennent de 
I)onncs plantes , mais qui sont mélangés 
tVune certaine portion de végétaux acres et 
vénéneux , qui , introduits dans l’estomac , 
troublent les fonctions , causent des indiges- 
tions souvent mortelles. 

Le foin de mauvaise qualité de la pre- 
mière sorte se reconnaît à scs tiges , à ses 
feuilles grossières , dures , coriaces et lî- 
jneuscs ; il a souvent une teinte d’un vert 
rès foncé , surtout il n’a point d’odeur , ^ 
»3veur li^est ni douce ni sucrée ; couse 
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quelque temps sut là langué , et soumis à la 
mastication ,‘il est fade et açpieux. 

La prësence des plantes nuisibles , telles 
que les renoncules , les ciguës, etc. , est an- 
noncée par une odeur souvent vireuse, et 
surtout par une saveur acre et brûlante sur 
la langue. 

I 

Altération des fourrages. 

Les fourrages éprouvent divers modes 
d’altération ; on sait que la coupe , la fanai- 
sou, la fermentation et l’engrangement des 
foins influent beaucoup sur leurs bonnes ou 
mauvaises qualités j c’est ainsi que les her- 
bes mal récoltées de la meilleure prainc 
peuvent devenir un aliment aussi nuisible 
aux animaux que les fourrages composés de 
plantes vénéneuses. 

Fourrages secs et cassans. Différentes 
causes peuvent ôter au meilleur foin se; 
bonnes qualités : l’exposition trop longue ai 
soleil , ù l’air libre , sa conservation pendaii 
plusieurs années, l’action de certains en 
grais trop chauds , sa coupe faite trop tard 
c’est-à-dirc après que les plantes ont 
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l’epoque de la floraison; la maturation des 
I grains , qui enlèvent les sucs à la tige et aux 
feuilles , une atmosphère trop chaude et sur- 
tout trop sèche pendant la fanaison , des 
pluies qui lavent le foin et lui otent scs 
principes , voilà les causes ordinaires qui le 
privent plus ou moins entièrement de son 
suc nutritif, et qui le rendent sec et cassant. 
Dans cet état , les animaux le dédaignent , 
ou bien il devient pour eux une occasion de 
maladies, telles que les aphtes, les indiges- 
tions , les coliques. Pour prévenir ces affec- 
tions, il faut arroser ou asperger ce foin avec 
une certaine quantité d’eau salée. 

Foins poudreux et échaudés. Des pluies, 
un tempsbumide pendant la récolte, unedes- 
siccation incomplète, l’engrangcinent dans 
un lieu bas,, l’exposition aux injures du 
temps, empêchent les plantcsdc se dessécher 
complètement. Rentrées dans cet état et 
entassées, le concours de l’air , de l’humi- 
dité et de la chaleur produit un principe de 
fermentation putride qui décompose les’ 
principes niucilagincux et sucrés des plantes, 
et laisse à nu une partie de leur parenchyme 
1 fibreux, qui se réduit en poussière en ^ 
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cassant , d’où lui vient le nom de foin pou^ 
dreux. On le reconnaît à son odeur forte et 
desagi'éable , à sa saveur de moisi ; sa cou- 
leur naturelle est changée j elle dre sur une 
teinte d’un noir plus ou moins obscur. 

Il est impossible d’user pendant quelque 
temps d’un tel fourrage , sans compromettre 
la santé' et la vie d’un animal. Ainsi , le foin 
poudreux , le foin échauffé , moisi , doivent 
etre rejetés. 

J^o/n vasé. Le foin vasé se distingue faci- 
lement : chaque tige ou plante est envelop- 
pée d’une couche de matière terreuse de la 
couleur de la vase des rivières , qui , en dé- 
bordant , ont inondé la prairie ; la plante , 
par l’action de l’eau , a perdu la plus grande 
partie de ses sucs ; de plus , la matière ter- 
reuse qui enveloppe ce foin étant introduite 
dans l’estomac , affaiblit l’action de cet or- 
gane et jette l’animal dans une débilité qui le 
prédispose singulièrement à plusieurs classes 
de maladies également graves. Ce foun'agc 
est sec , cassant , encroûté de terre ; il ne 
peut être admis. On sait que son emploi, 
dans les temps de disette, a toujours eu des 
suites funestes. 
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Foin rouillé, La rouille est une alteration 
(les tiges des graminées produite par une 
plante de la famille des champignons, du 
genre uredo ; elle naît sous l’épiderme , dé- 
truit le parenchyme de la tige , et se mon- 
tre au dehors sous forme d’une poussière 
jaunâtre et brunâtre ; les causes de cette 
maladie du foin sont les grandes pluies , le 
Versement des blés , l’humidité des prai- 
ries , etc. 

La rouille, cette plante parasite , s’em- 
pare des sucs des graminées , qui non seule- 
ment perdent leurs propriétés nutritives, 
mais deviennent acres et irritantes; de là 
une multitude de maladies causées par l’u- 
sage d’un tel aliment. Cet article sera com- 
mun aux pailles rouillées , qu’on reconnaît 
iux mêmes caractères , et dont l’usage n’est 
'>as moins dangereux. 


Falsification du foin et des autres four- 
rages. 


Les marchands ou fournisseurs ont rc- 
ours à plusieurs ruses pour tromper sur b’ 
oids et sur la qualité des fourrages. 
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L.1 première observation à faire à cet 
e'gard est de remarquer si le bottelage est 
nouveau ou ancien. On voit facilement si la 
couleur d’une botte est uniforme , si elle est 
arrondie ou si elle est applatie ; si le botte- 
lage est ancien , si le foin est tasse : si la 
botte offre des traces d’une compression an- 
terieure , on ne doit pas être en défiance , et 
alors il suffît d’en faire délier une ou flu • 
sieurs , prises au hasard , pour s’assurer que 
le foin qu’elles renferment dans l’intérieur est 
de la même qualité que celui de la circonfé- 
rence des bottes ; leur poids est constaté en 
même temps. 

La falsification la moins dangereuse , et 
qui ne peut porter aucun préjudice aux che- 
vaux , c’est le mélange à partie égale ou 
inégale du foin avec la luzerne , le sainfoin , 
le trèfle , etc. : pourvu qu’ils soient bien ré- 
coltés et que les bottes aient le poids, on 
peut fermer les jeux sans inconvéniens siu 
ce léger abus. 

Il n’en est pas ainsi quand le poids de la 
Lotte de foin ou de paille est fait avec dei 
plat ras , des pierres , des fumiers , etc. ; oi 
bien si la botte renferme dans son centre Ici 
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fourrages de la mauraisé ^aHtë, des joncs, 
des roseatrx , des laiches , des foins avariifs , 
poudreux , moisis, etc. ; tandis qu’à l’extë- 
ricur elle présente une enveloppe de bonne 
qualité. ' 

Cette observation est commune aux pail- 
les , qui sont souvent falsifiées de la même 
manière. 

On peut , dans plusieurs circonstances , 
remplacer le foin par la luzerne, le sainfoin , 
bien récoltés ; nous n’en dirons pas autant du 
trèfle , qui est plus indigeste , et qu'il serait 
plus dangereux de donner seul ; si on l’em- 
ploie , on doit le mélanger avec d’autres 
fourragé^ pour un tiers ou un quart de la 
ration. • 

S II. — Des Pailles. 

Ce mot sert à désigner les tiges , les feuil- 
les et les épis des plantes céréales lorsqu’elles 
sont privées de^leurs grains. 

Les pailles participent toujours des pro- 
priétés nutritives des fruits qu’elles portent; 
aussi celle de blé est meilleure que c« llc 
d’orge , de seigle ou d’avoine. On reconn. 
la bonne paille aux caractères suivan 
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Les tuyaux sont minces et flexibles ; ils 
ont conserve' leurs formes ou feuilles ; leur 

t 

couleur est d’un blanc m.it ou d’un jaune 
doré J ils sont luisans ; les épis sont chargés 
de la presque totalité de leurs balles et de 
leurs calices ; la paille est fraîchement bat- 
tue , son odeur est agréable , sa saveur 
douce et sucrée ; quelques plantes de la fa- 
mille des graminées et des légumineuses se 
trouvent interposées à la base des tuyaux. 
On y trouve aussi le liseron ; on lui donne, 
dans ce cas , le nom de paille fourragcusc. 

Herbes nuisibles dans la paille. 

• , • « • • 

Il arrive rarement que les herbes nuisi- 
bles croissent parmi les céréales ; cependant 
il serait possible d’en rencontrer dans cer- 
tains cantons; telle est l’hièble, qui croît 
dans les terres cultivées et humides ; l’ivraie, 
qui abonde dans les années pluvieuses ; ces 
})lantes ne pourront nuire qu’autant qu’elles 
seraient très répandues et garnies de leurs 
graines. 
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AUcralions des Pailler. 


Une partie des details fournis à l'article 
des foins altdrcs trouvent ici Icnr applica- 
tion; nous ne les reproduirons plus, pour 
éviter des répétitions fatigantes. 

Les pailles anciennement battues sont sou- 
vent la proie des souris , des rats , qui ron- 
gent les parties' nutritives et imprègnent de 
leurs émanations dégoûtantes ce qu’ils ont 
iledaigne' ; les animaux refusent ces fourra- 
ges à cause de leur odeur de souris ; les vieil- 
les pailles s’échauffent et s’altèrent ; on les 
'econnaît à leur odeur forte et désagréable, 

1 leur saveur fade , à leurs tiges cassantes et 
le couleur foncée. 

Il est des terres trop fortes, trop humides, 
[ui ne fournissent que des pailles grossières, 
assantes et altérées souvent par la rouille ; 
es blés versés sont aussi dans ce cas; leurs 
uvaux maigres , qui se réduisent en pous • 
ère à la moindre pression, leur couleur 
oiratre , leur saveur acre, doivent les faire 
qeter pour les motifs exposés à l’article des 
>ins rouilles. 
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« 

La paille de froment est prëférëe à toute 
autre , celle d’orge tient le second rang, sur- 
tout lorsqu’elle est privée de ses barbes ; ' 
celles de seigle et d’avoine ne font pas ordi • 
nmrement partie des alimens du cbev^ ; ce 
n’est qiie dans quelques circonstances impé- 
rieuses qu’on peut en user dans les disettes 
de bonnes pailles. 

L’ajonc ou genet épineux supplée aussi la 
paille dons quelques cantons ; il suffit qu’on 
le broie ou qu’on le bâche pour qu’il de- 
vienne un bon aliment. On peut user egale- 
ment de la paille d’épeautre bien récoltée j 
c’est une espèce de blé qui , d’ ailleurs, peut 
éprouver les mêmes altérations que les pail- 
les de froment. 

§ III. — Des Grains, ' 

Les grains employés à la nourriture du 
cheval sont tous, les fruits de plantes grami- 
nées; quelquefois, mais rarement,, on leur 
mélange ou on leur substitue les fruits de^j 
plantes légumineuses. 

C’est dans cette matière alimentaire que 
trouve renfermée la plus grande quantité 
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'$ucs nutritifs , en raison de la fecule ou fa> 
rine qu*ils contiennent. Le seul de ces grains 
que Ton donne aux chevaux de troupe, dans 
les temps ordinaires, est t avoine, que 
nous allons examiner. 

Indices de la bonne avoine. 

L’avoine cultivée pre'sente huit espères 
principales en Europe , qui ne diffèrent en- 
tre elles que par leur coideur , variant , à 
raide de nuances intermediaires, du blanc 
au rouge. Ces differentes sortes d’avoine 
peuvent se réduire pour nous à deux varié- 
tés, V avoine d’hiver et V avoine du prin- 
temps. La première , généralement plus 
grosse , plus’ farineuse , contenant sous peu 
d’écorce bien peu de princij>es nutritifs, est 
préférable à l’autre , qui restant moins de 
temps à mûrir, est plus petite, renferme 
iiioios de farine , et a besoin d’ètre donnée 
en quantité plus considérable pour nourrir 
également. 

Ces distinctions préliminaires de vaient pré- 
céder l’indication des caractères physiques tb' 
la bonne avoine; ainsi, quelle que soit la 
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ridtc présentée , on reconnattra qu’ellejouit 
de la proprie'té d'un bon aliment, si, abstrac- 
tion faite de la couleur de son écorce , du 
volume plus ou moins considérable de ses 
graines , de la présence ou de l’absence de 
ses barbes ou pinceaux soyeux qu'elle pré- 
sente à l’extrémité supérieure de chaque 
grain, l’avoine est pesante ou lourde à la 
main ; si elle est coulante et s’échappe faci- 
lement des doigts, sison écorce est brillante 
et lustrée, si elle est sans odeur bien sensible, 
blanche, si son amande est serrée, et laisse en 
l’écrasant dans la bouche une saveur agi'éa- 
ble et farineuse , si elle est débarrassée de 
ses balles ou calices , si elle n’est pas mé- 
langée de diverses graines , surtout de celles 
de la fausse moutarde ou de corps étrangers , 
terres , platras , cailloux , etc. 

Avoine médiocre. 

L’avoine médiocre se reconnaît aux signes 
suivans : elle est légère , peu coulante , scs 
;^rains sont petits; l’amande grêle, peu fari- 
; son écorce froncée , légèrement pou- 
'* ; elle est chargée d’une certaine quan - 
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tite de ses balles ; le petit pinceau de poils 
soyeux que l’on remarque ordinairement à 
son extrc'mite est détruit ; elle n’est point 
criblée ou ramee proprement; elle se trouve 
m^lee à de petites graines noires de sanve ou 
fausse moutarde , et quelquefois à celle du 
coquelicot, du bluet , de la jacee , etc., qui 
peuvent entrer en aggregation avec l’avoine 
pour un liuilièine , meme pour un septième, 
et causer des maladies funestes aux animaux, 
soit par leurs principes îrritans, soit par 
leurs propriétés enivrantes, soit par leur 
effet stupéfiant , selon la nature de la graine 
qui formerait le mélange. 

Une avoine qui présenterait , à un degré 
notable, la plus grande partie des qualités 
que nous venons de relater, serait rejetée et 
rentrerait dans la catégorie desaliiiicns nuisi- 
bles , taudis qu’elle serait considérée comme 
médiocre , si elle n’offrait que quelques-uns 

de ces caractères. 

« 

Ma ui^' ai se avoine» 

De ce qui précède on doit conclure que ' 
mauvaise avoine sera : 

ITom* 3« ' 
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Celle qui aura été altérée par le mé- 
lange des graines ou semences indiquées , et 
qui s*y trouveront en certaine proportion , 
ou par l'intromission de tous corps étran-- 
gers, poussière, plairas, terre, etc. 

2° Celle qui aura éprouvé différentes al- ' 
térations , telles que les avoines exposées à 
la pluie, à Thumidité, à l’arroseineut en 
tas, soit dans les greniers, soit dans les trans- 
ports sur bateaux , ou dans les magasins , 
pour la faire fournir au boisseau j suivant 
l’expression des marchands. 

Cette mauvaise avoine offrira les signes 
suivans : elle sera très chargée de corps 
étrangers à sa nature, son écorce sera nmlle, 
boursoufflée ou ridée et décolorée j elle sera 
légère à la main , quoiqu’elle paraisse volu- 
mineuse J elle sera spongieuse, au lieu d’étre 
coulante, son grain cassé ou broyé oflnra 
une farine poracée , noirâtre j son odeur sera 
fort désagréable, elle laissera dans la bouche 
une impression poudreuse et piquante. On 
ne doit , sous aucun prétexte , l’accepter 
dans cet état et 1 employer a la nourriture 
dos animaux, puisque non seulement elle ne 
de plus les propriétés d’un aliment , 


Digitized by Google 


— Q — 

mais que Talteration qu’elle a éprouvée la 
change en une substance irritante qui porte 
bientôt le trouble clans les fonctions, et sur- 
tout dans celles de l’appareil nutritif. 

Mélange de V avoine à l’orge ou à d’autres 
graines. 

Quelquefois l’avoine est unie à l’orge dans 
les prox>ortious d’une partie sur deux , ou à 
parties égales ^ ce mélange forme un aliment 
aussi sain que profitable au cheval : la vesce, 
la gesce , la bisaille , les féverollcs , les fè- 
ves , le maïs, l’épeautre, le pois, le ha- 
ricot lui-inème, sont mêlés à l’avoine 
dans diverses proportions, et toujours d’une 
manière avantageuse pour les animaux. Dans 
certains cas , on use de la graine de sainfoin, 
de celle de blé noir ou sarrasin : ce dernier 
est très échauirant, on doit l’employer avec 
précaution. Une attention désirable et impor- 
tante, c’est que lorsqu’on substitue à l’avoinc 
ces graines de léguniineuses ou de graminées, 
on les fasse moudre , broyer et tremper six 
ou douze heures avant chaque repas, pour 
que l’animal puisse facilement les souim ' 
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Si line bonne mastibation : cette demière 
disposition est surtout intéressante dans l’em- 
ploi de la graine de blé noir on sarrasin , dont 
l’écorcé se dépouille dans l’eau de son prin- 
cipe irritant et qui cesse alors d’agir d’une 
manière nuisible. 

Dans quelques circonstances particulières 
assez rares, et surtout dans l'intention de ré- 
parer promptement les forces d’un animal 
épuisé par le travail ou par une maladie , ori 
ajoute a la ration d’avoine un litre ou une 
jointée de froment: une telle nourriture doit 
être administrée avec précaution ; elle agit 
puissamment sur les propriétés vitales , sur- 
tout sur les organes de la circulation j son 
usage immodéré , ou trop long-temps con- 
tinué, disposerait aux maladies inflamma- 
toires et aiguës, aux hémorragies actives, 
aux apoplexies, etc. , etc. 

La graine de fenu grec, celle des deux 
variétés de sarrasin , de chenevis ou graine 
de chanvre, sont données dans quelques pays 
avec l’avoine : comme elles sont très échauf- 
fantes et qu’elles'irritent surtout les organes 
urinaires , il faut en user avec la même mo- 
* ion que pour le froment ; pour prévenir 
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leurs ffiets nuisibles, on les ferait tremper 
<ian.s Veau , ou bien on eu mo<liGcrait l'acti- 
vité' en les donnant à doses e'gales avec la 
graine de lin , dont les principes niucilagi- 
neux , adoucissans , deviennent le correctif. 


Falsification de Vavoine. 

On fait éprouver à l’avoine du commerce - 
quelques falsifications que lui ôtent une 
partie de ses principes nutritifs; le'javelagej 
dont la pratique est beaucoup trop répandue, 
se trouve dans ce cas ; la plante soumise pen- 
dant un mois ou six semaines sur la terre â 
laction combiné de l’air libre, de l'humidité 
et de la chaleur , passe successivement à un 
mode d'altération ou de fermentation qui , 
arrivée à un certain degré , décompose les 
piincipes nutritifs du grain , y dépose un 
ferment nuisible qui vicie les organes de l'a- 
nimal qui s’en nourritl 

Dans les conti'ées où le javelage n'est point 
pratiqué, les marchands arrosent ou mouil- 
lent l'avoine de leurs magasins pour lui faire 
mieux remplir la mesure. Nous avons 
déjà , que l’avoine mouillée ou javelé' 


! 
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Icgrrc à la inalii, decolorëo , molle, c’est-à- 
dire. non coulante dans les doigts. Voici com- 
ment on fait cette falsification ; on arrose le 
monceau d’avoine avec de l’eau chaude, ou 
bien avec cr liquide à la. température ordi- 
naire ; et , dans ce dernier cas , on place dans 
le centre du tas plusieurs pierres très chaudes 
qui réduisent l’eau en vapeurs , pour que les 
grains en soient impre'gne's plus rapidement 
et qu’ils «'prouvent ce boursoufflement qui 
leur donne plus de volume à la mesure ; l’a- 
voine e.st ensuite remuée exactement pour 
einpcchcr son altération et sa moisissure; si 
la fermentation se manifeste , état' qu’on 
nomme avoine échauffée, on jette avec force 
le grain j>ar ju-llctées contre un mur uni pour 
détacher ces moisissures ou champignons , 
dont nous avons déjà parlé à l’article rouille 
des graminées. On reconnaît qu’une avoine 
a été soumise à ces manipulations, lorsqu’en 
examinant le grain on trouve sa pointe, ou 
extrémité supérieure refoulée, ou écrasée , 
et que son plnecau soyeux est détaché. Pour 
prévenir toutes ces fraudes, si nuisibles à la 
nié des clievaux des armées , ou a fixé la 
‘on d’avoim* au poids et non à la mesure. 
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s IV. — Va soTKConsidéré comme aliment. 

Le son n’est autre chose que Tecorce, iVn- 
veloppe , ou pellicule ^cs graines cër^ales 
dont il est sdparë par l’action de la meule et 
de la' bluterie ; il se distingue suivant les es- 
pèces de ce'réalcs qui l’ont fourni, en son de 
froment , de seigle , etc. , etc. Le son de fro- 
ment qui est le plus rëpandu , est egalement 
celui que l’on doit pre'fe'rer ; il est connu 
dans le commerce sous diffërens noms , d’a- 
près la forme de moûture qu’on lui donne : 
on l’appelle son ou gras son , recoupes , re- 
coupelles , suivant ton degré d’atténuation. 
N’importe quel nom on lui donne, il ne peut 
être considéré comme aliment que lorsqu’il 
contient une certaine quantité de farine ; sans 
le principe farineux , le son n’est plus qu’une 
substance inerte et indigeste qui résiste à l’ac- 
tion de l’estomac et à l’activité des sucs. 

« 

C’est à tort que l’on regarde leson comme 
rafraîchissant; ce n’est pas l’expression con- 
venable pour peindre l’effet qu’il produit 
dans l’animal ; c’est un débilitant; il est l>anri 
avec raison du régime des poster et des 
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sageries bien dirigées. Il n*y a donc pas de 
motifs pour le comprendre dans les rations 
des chevaux des années : son action de^bili- 
tante, sa grande ^ sa prompte al ténibilité , 
justifient cette exclusion. 

Quoi qu*il en soit , le son qu’on veut em- 
ployer à la nourriture des animaux doit être 
obtenu de la mouture du froment; il sera 
frais, récent, farineux, inodore, d'une sa- 
veur douce ; on le donne a dose doul)le de 
l’avoine, on frisé, ou sous forme sèclîe : le 
son frisé est celui qu’on humecte légèrement 
avec de l’eau propre. On préfère ce dernier 
moyen, qui ne convient cependant pas à tous 
les chevaux. 

« 

Son altéré. 

Cette substance est exposée à deux sortes 
d’altérations ; quelques soins qu’on prenne 
de l'emmagasiner dans un lieu sec et aéré , 
on ne peut la conserver plus de trois ou 
quatre mois. Si on l’expose à riiumiclite' , à 
la chaleur, il s’échauffe et s’altère au bout 
de quelques jours , surtout s’il est amoncelé 
. ’ gros tas. 

1 

] 
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Le son est échauffé ou aigre toutes les fois 
qu’il a éprouve? la fermentation acélcusc ; il 
SC ramasse en masses assez soHJes. Il offre 
une odeur et une saveur aigrelettes mar- 
quées , et les animaux le refusent ; si à la fer- 
mentadon ace'teuse , succède bientôt la fer- 
mentation putride , alors il se boursouflle , 
SC prend en grosses masses , et exhale une 
odeur très sensible de pourri. 

On doit conclure de tout ce qui précède , 
que le son pur n’est pas un aliment , mais un 
lest; qu’il s’altère très facilement, qu’il af- 
faiblit les animaux/ et qu’il est dangereux 
d’en user lorsqu’il a subi l’une ou l’antre des 
alterations décrites. 

§ V. — Composition des rations» 

Cette composition varie par la nature des 
substances , leui' quantité , leurs qualités et 
leurs appréciations diverses. 

Sous le premier rapport , le foin » la paille 
de froment et' l’avoine ( sans compter l’eau 
dans tous les cas) constituent la nourriture 
des chevaux de la cavalerie. On ne subsiit"* 
ou on n’ajoute d’autres substances, » 
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que le son , l’orge , l’épeautre et le maïs, etc., 
que j)ar iie'cessile' ou par intentions particu- 
lières. 

Sous le point de vue de leurs quantités, 
les 1 églemcns militaires ont de tout temps 
A arié dans cette e'valualion , d’après les di- 
verses hases qui ont tour à tour e'té prises 
pour la fixer ; telles sont les diflerences dc 5 
armes, l’c'tat de paix ou de guerre, les sai- 
sons , comme aussi les besoins momentanés 
des chevaux de remonte , ou de ceux épui- 
sés par des fatigues ou des privations plin 
ou moins foi tes. 

Appliquée à la différence des armes, la 
composition des rations a suivi les bases qui 
ont déterminé le choix des chevaux de cha- 
cime , que l’on sait être fixée par la tailh 
surtout ; de là quatre classes de rations, celh 
de la giosse cavalerie, celle des batteriei 
d’artillerie à cheval et das dragons , celh 
de la cavalerie légère , et celle des chevain 
destinés au service du tirage pour le ma 
tériel des armées. 

Quant à l’etat de paix, il a offert deu 3 
variantes principales, tantôt à cause de 
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luisons il’ctc ou d’hiver, tantôt par rapport 
à l’état de station ou de route. 

Pour l’ét;»t de guerre , les re'glemens se 
bornent à une seule désignation , par suite 
des variations qu’une infinité de causes im- 
pératives produisent si souvent. 

11 en est de même pour les localités en état 
(le siège , où tout doit être subordonné au 
devoir d’assurer la prolongation de la dé 
fense. On n’a que des recommandations gé- 
nérales à donner pour des circonstances 
telles que les lois de la nécessité y sont or- 
dinairement les seules règles qu’on puisse 
suivre. 

Après avoir subi une multitude de varia- 
tions, voici quel est le tableau des rations 
actuelles pour l’armée. 


I 


i'r 
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Mais les rations doivent , en outre des do- 
ses indique'es , remplir plusieurs autres con- 
ditions : celle d’abord que les bottes de foia 
de cinq ou six kilogrammes au plus n’oienl 
que deux liens, et celles au-dessus, jusqu’à 
sept kilogrammes , que trois. Chacun de ces 
liens ne doit peser que cent vingt -deui 
grammes (quatre onces) , qui entrent dans 
le poids de la ration , s’ils sont de foin et de 
meme qualité' que la botte. Ils ne comptent 
que pour moitié' de leur poids s’ils sont en 
jKiille de froment j enün on les défalque s’ils 
se trouvent être en paille de seigle ou autre 
si.bstance quelconque. La paille doit être do 
froment, et avoir les qualités indiquées; 
l’avoine et le son , destinés aux chevaux de 
troupe , doivent être délivrés au poids d’a- 
j>rès la circulaire du 1 1 août 182G. 

Cette ration, telle que l’indique le tableau 
ci-dessus , n’est jamais présentée à l’animal 
dans toute son intégrité ; elle éprouve de noi 
tabl CS diminutions par le fait du transpor 
qu’elle subit des magasins généraux aux ma 
gasins du corps , et de ceux-ci aux écuries 
le peu de grains qui restaient aux épis de 
pailles se perdent, plusieurs brins sc salii 
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sent , le foin se délie et se sème , et ce n’est 
assez ordinairement qu’aprcs avoir subi une 
réduction forcéç , que l’on peut évaluera un 
sixième , que la ration est donnée aux che- 
vaux. 

DEUXIEME SECTION. 

ALIM£>'S SOLIDES ET VERTS. 

§!''■. — Préceptes généraux. 

Les expressions donner le vert^ mettre au 
vert , régime du vert j sont synonymes. Elles 
indiquent l’emploi qu’on fait des tiges , des 
feuilles et des fleurs de plusieurs plantes 
fraîches herbacées , que des chevaux habi- 
tueUcmentnourrisauscc mangent dans quel- 
ques circonstances, et pendant un temps dé- 
terminé,. soit au pâturage, soit dans l’écurie. 

Il n’existe aucune différence entre la nour- 
riture verte et la nourriture sèche, sinon 
que la dernière est privée de son eau de vé- 
gétation , que ses principes nu’ritifs sont 
plus rapprochés, qu’ils ont éprouvé une cer- 
jUinc préparation par le fanage , préparation 
^i rend l’aliment sec plus fortifiant , plus 
ionique. 
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La plante fraîche , au contraire , se trouve 
plus ou moins charge'e de son eau de végé- 
tation; scs principes rutritifs sont bien* plus 
dtQayés et bien moins élaborés; le liquide 
aqueux , introduit en trop grande quantité 
dans l’économie de l’animàl par l’appareil 
digestif, agit par les propriétés connues. Il 
rebiche la fibre , diminue son énergie et sa 
contractilité. 

Le régime absolu du vert doit donc être 
administré avec prudence et circonspec- 
tion, surtout aux chevaux de guerre qui 
entrent en campagne ; il est inutile , même 
nuisible à ceux qui sont habitués au sec , et 
qui conservent à un degré convenable leur 
embonpoint et leur santé. Dans un tel état , 
un changement de régime peut troubleriez 
fonctions et affaiblir l’animal. Nous enten 
dons par régime absolu ilu vert, l’usage ex 
clusif des végétaux frais ; cette distinctioi 
est importante , car on a vu des chevaux au 
armées soutenir assez bien les fatigues, quoi 
que nourris partie au sec , partie au voi t 
on remarquait toutefois cju’ils n’avaient pj 
autant d’balcine etde jarret que de coutuni i 
mMs faisaient des déperditions plus aboi 
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d^tes par les voies urinaires et perspira- 
toîres, cii’coustauces propres à produire îles 
maladies, surtout dans les contnk's ineridio- 
oales, puisque là toute e'vacualion abon- 
dante aflaiblit. 

Ijidicalion du vert. 

Le vert est utile aux jeunes chevaux que 
les manœuvres ou d’autres services ont jetes 
dans un ëtat marque' de maigreur , lorsque 
de longues courses, de grandes déperdi- 
tions, des alimens mal choisis , durs, gros- 
siers, ont fait naître de l’irritation dans di- 
vers organes. Il est i;gnlement indique à la 
suite des maladies innanimatoircs causées 
par les fatigues, par un re'gime échauffant , 
par des alimens secs, irritans. Les chevaux 
qui sont dégoûtés , qui maigrissent sans cau- 
ses apparentes , ceux qui ont des vers , ceux 
dans lesquels le travail de la dentition se 
complète , réclamert aussi la nourriture 
verte. 

On reconnaît son utilité dans ces diverses 
circonstances , aux crottins secs et brûlés , 
aux urines rares , à la sécheresse de la pc n- 

■ Tom. 3 « ^7 
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à son adhérence aux surfaces osseuses , à la 
physionomie triste de ranimai , à sa mai- 
greur , à sa bouche sèche et plus ou moins 
brûlante , au peu d’amplitude du ventre , et 
surtout au desïr que le cheval manifeste pour 
la nourriture verte. 

Contre-indication du pert. 

U est nuisible aux vieux chevaux , sur- 
tout si leur digestion est lente , si leur poi- 
trine est délicate , si les jambes sont œdé- 
mateuses, c’est-à-dire engorgées ou infil- 
trées. Tout animal qui est ou qui a été af- 
ecté d’une maladie chronique produite par 
la faiblesse , doit être privé du vert; le far- 
cin , la morve , la fausse gourme , la pousse, 
les maladies chroniques de la poitrine, etc. , 
proscrivent absolument le régime du vert. 
11 est indiqué ou défendu dans la gourme , 
suivant le caractère aigu ou chronicpie de 
cette maladie; lorsqu’elle s’annonce avec 
des signes violens d’inflammation qui de- 
mandent un régime modérateur et la sai- 
gnée , le vert est utile ; il devient dangereux 
-• la gourme prend une marche lente et s’e- 
^ le du type inflammatoire. 
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Signes certains des bons effets du péri. 


Quand le vert convient au cheval , la 
peau s’assouplit et se couvre bientôt d’une 
poussière grasse , rèsiuu de la perspiration 
cutanée; les urines coulent en abondance; 
elles sont sédimenteuses ; la physionomie de 
l’auimal devient plus vive , plus gaie ; il 
mange avec jdiis d’appèùt ; son ventre est 
souple, arrondi; sa (iente, d’abord liquide 
les premiers jours , devient plus consistante, 
mieux élaborée ; l’animal bondit et marche 
avec assurance , avec liberté. 

Signes évidens des maupais effets du péri. 

Quand le vert est nuisible ou contre-in- 
diqué , le cheval reste faible , triste , son 
poil est Iienssé, sa peau sèche, tendue, la 
bouche püle et flasque ; les urines sont clai- 
res , rares ; le ventre est balonné , tendu ; 
l’animal mange avec lenteur et perd l’appé- 
tit; la mastication est accompagnée d’im 
bruit aigre ; les jambes et le fourreau s’en- 
gorgent s’infiltrent ; la fiente est liqu. 
souvent fétide ; on y distingue des ^ 
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d’herbe non altères par les sucs digestifs , et 
nageant dans un liquide de couleur Tarie'e. 
Un' cheval qui présente une partie de ces 
symptômes , doit être promptement remis 
à une nourriture sèche bien choisie, et être 
en outre soumis à une me'dication tonique. 

EJfets ordinaires du vert. 

Pour bien appre'cier les effets ordinaires 
du vert , il faut les considérer sous des 
points de vue différens. 

Nous avons déjà établi que les plantes 
fraîches , herbacées , formant la nourriture 
verte , contenaient une plus ou moins grande 
quantité d’eau de végétation , suivant la na- 
ture du végétal et le sol où il croît; que ce 
principe aqueux relâchait la fibre , dimi- 
nuait les propriétés vitales , et disposait à 
l’engraissement, en raison de son abondance 
et de la nature des sucs propres des plantes 
qu’il pouvait renfermer ; ainsi , les premiers 
effets ordinaires du vert sont relâchans , ils 
sont plus faciles à digérer si l’animal est 
sain. 

T.orsque les premiers effeU relâchans sont 
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produis f le cheYal , jouissant d’un air pur 
et du repos , conditions favorables à la nu> 
trition , sera d’un embonpoint croissant : 
c’est surtout à ces deux causes qu’on doit 
attribuer la prompte réparation des pertçs 
de l’animal : bient«U les stercoratious sont 
moins liquides, elles prennent successive- 
ment une consistance notable, preuve de 
l’encrgic des absorbans et des bons cfTcts dii 
vert : c’est ainsi que , quand il est conve- 
nable , son eflet rclîlchant disparaît au plus 
tard dans les douze premiers jours' de son 
usage. 

En somme totale , les effets du vert , bien 
indiqué et bien administré , sont de favori- 
ser la vie nutritive ou l’engraissement , et 
de modifier la vie animale ou le dévelop- 
pement des forces du sujet : c’est pourquoi 
le cheval de guerre ne doit être soumis 
qu’ avec prudence au régime vert , surtout 
lorsque son indication est bien constatée. 
Certains écuyers , marchands et demi-con- 
naisseurs , qui jugent souvent du mérite d’un 
cheval par son embonpoint , donnent la pré- 
férence au régime vert qui rétablit promp- 
tement les chevaux j mais lès bons ol>se’’ 
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valeurs n’oublient pas que le cheval ainsi 
re'tabli est souvent ce qu’on appelle un ani~ 
mal refait. Mallieur à l’acheteur qui fait 
iine telle acquisition ; au moindre exercice 
cet animal refait est couvert de sueur , il 
perd l’appëtit et retombe promptement dans 
l’e'tat de maigreur que le vert avait fait dis- 
paraître , cause prédisposante de plusieurs 
maladies graves. Ces suites fréquentes du 
régime vert prouvent bien qu’il ne faut le 
pratiquer que d’après des indications cer- 
taines. Ainsi , tout cheval de guerre qui ne 
souffre pas du régime sec , doit y être main- 
tenu : s’il est permis de s’écarter de ces 
principes , ce n’est qu'en modifiant l’éffct 
ordinaire du vert. 

Époque convenable pour donner le vert. 

On choisit assez généralcmeut, dans tous 
les pays , les mois de mai et juin pour don- 
ner le vert; cette époque peut être plus 
hâtive dé vingt à trente jours dans les ré- 
gions du midi. Itègle générale : il est avan- 
tageux de ne pas donner le vert trop tôt , 
r’est à-dirc , à une époque oùlcs plantes sont 


ninit'- rJ 1;. Gougif 



— a(>5 — 

aqueuses , moins nutritives ; il de'bilite moins 
lorsque les herbes sont plus avancc'es dans 
leur vegeftation : alors leurs sucs sont mieux 
élaborés , moins aqueux , ils produisent 
moins cet effet de'bilitant dont nous avons 
parlé , et l’animal est ramené plus facilement 
au régime sec dont la succession exige des 
ménageniens jusqu’ici trop méconnus. Pres- 
que toujours l’époque du vert coïncide avec 
le changement particulier que l'animal 
éprouve, et que l’on nomme mue. 

Durée du régime vert. 

On ne peut établir une règle fixe sur la 
dtu'ée du régime vert ; celle d’après laquelle 
on peut se guider , c’est d’en discontinuer 
l’emploi aussitôt qu’il a produit l'effet dé- 
siré , le rétablissement de la santé et de 
l'embonpoint. La nature du vert, la mé- 
thode de le donner , la constitution du che- 
val , son âge , son développement , son ser- 
vice, etc. , sont autant de points à consi- 
dérer , pour faire cesser ou continuer cette 
nourriture. La durée la plus courte du ré- 
gime vert est de vingt jours , la plus loo"’ 
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jÿtiurié cheval de guerre j est de qu'aràtité- 
cioq à cinquante jours ; terme moyeû , dh 
mors. Il est souvent dangereux de prolonger 
au-delà de cette époque l’emploi du vert , 
surtout si l’animal est destiné à un ser\"icc 
pénible ; il finirait par contracter l’habitude 
de cet aliment , et ne serait plus disposé àu 
régime sec et au travail. 

' "Différentes méthodes de donner le vert. 

Les méthodes de faire prendre^ le vert 
peuvent fc réduire à quatre : 

1 ° On abandonne le cheval en liberté dans 
une prairie. 

. 2° On divise le local en plusieurs parfics 
bu sections ; les chevaux sont placés succes- 
sivement dans ces divisions de prairies. 

S'’ On établit un hangar dans une porKon 
de terrain ; on y place des râteliers et des 
auges pour recevoir le vert , comme à l’é- 
curie , seulement les chevaux ne sont point 
attachés ; ils errent en libei’té dans cet es- 
pace plus ou moins étendu , mais clos. 

•i® lie vert est donné à l’écurie , oii les 
■ aux sont placés comme de cocitume. 
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Il y a toujours économie de nournlurc 
verte , lorsqu’on la donne à reciirie , rien 
ne SC perd , toutes les plantes sont mangees 
à peu près indistinctement, lorsque, sm*- 
tout , on a soin de distribuer le fourage en 
petites quantite's à la fois; tandis que les che- 
vaux qui paissent en liberté , choisissent les 
plantes , dédaignent les plus grossières, qui 
bientôt envahissent et détruisent la prai- 
rie, ou bien ils foulent les autres herbes, 
lés gïltent elles imprègnent de leurs excré- 
mens. 

Des calculs positifs démontrent qu’une 
étendue déterminée de prairie nourrira lé 
double d’animaux , si on fauche riicrbc au 
lieu de la laisser paître. 

Des chevaux de haute taille mis au vert 
en liberté , dépérissent souvent au lieu d’en- 
graisser : ceux qui ont la queue coupée et 
qui ne peuvent se garantir des insectes ailés, 
sont dans le même cas. Tous les chevaux dé 
race qui ont la peau très sensible , très'ini- 
pressionnable , ne peuvent supporter la 
fraîcheur des nuits ; pendant le jour ils se 
tounnentent pour échapper aux piqûres des 
bsectes ailés , et ne mangent point. 
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On croit assez généralement que l’habi- 
tude de paître déforme l’encolure du cheval 
et change les aplombs des membres anté- 
rieurs. 

Les chevaux abandonnés dans les pâtu- 
rages sont exposés à plusieurs accidens et à 
quelques influences maladives , tels que les 
coups de pied , les morsures , les contusions, 
les plaies faites lorsqu’ils veulent franchir 
les haies , les barrières qui les retiennent ; 
telles encore les impressions causées par un 
changement brusque de température , les 
pluies froides , les orages , l’ardeur brûlante 
du soleil , la fraîcheur des nuits , etc. Tous 
ces motifs puissans et souvent réunis , font 
aussi préférer le vèrt à l’écurie ou sous le 
hangar. Il est cependant plusieurs cas qui 
exigent le vert en liberté : Tes diverses af- 
fections des pieds , les engorgemens tendi- 
neux , les articulations fatiguées , ruinées , 
les eaux aux jambes , les crevasses , les poi- 
reaux , l’application du feu aux extrémités , 
les claudications, etc. , trouvent souvent 
dans ce régime les meilleurs moyens cu- 
ratifs. 

Le vert donne a l’i curie , indépendani- 
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ment dd choix des plantes, compose une 
I nourriture moins fortifiante; le repos dont 
jouit le cheval est liii-mèmc débilitant, l’a- 
nimal n’a point sa liberté' , il n’csl p;is maître 
de choisir ses alimens , son appétit est moin- 
dre, scs digestions incomplètes ou déran- 
gées ; aussi remarque-t-on que cette méthode 
de donner le vert expose à des suites plus 
fréquemment funestes, la faiblesse, l’en- 
gorgement œdémateux des jambes , du four- 
reau , prédisposent aux diverses sortes a-hy- 
dropisies. Le vert piis à l’écurie ou sous le 
hangar , exige d’ailleurs un transport con- 
tinuel de fourrages frais ; ces plantes entas- 
sées ou coupées à de trop grands intervalles, 
sont susceptibles d’altérations , et devien- 
nent , en conséquence , plus ou moins nui- 
sibles. ^ 

Le hangar , construit sur une portion de 
la prairie et environné d’une clôture , tient 
le milieu entre ces diverses métliodes : il n’a 
presque point d'inconvénient J et réunit la 
plus grande partie des avantages du régime 
jvert. Le transjiort du foiuTage est très fa- 
Icile , il évdte la précaution nuisible de con- 
ter trop d’herbes en meme temps , il m 
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lés chevàiix à l*abri des injures de l’air el 
des "insectes j il favorise un exercice salu- 
taire qui entretient la souplesse et la force 
des organes locomoteurs , qui excité toutcâ 
lés fonctions , et contribue , autant que le 
vert lui-même , à leur rendre leur première 
énergiè. 

L’habitude de rentrer les chevaux pendant 
là nuit et aux heures de la journée où la 
chaleur et les insectes deviennent incom- 
modes , l’usage des caparaçons , l’attention 
de de'férer les quatre pieds , de mettre des 
gardiens soigneux, attentifs, le choix despîl- 
turagcs et leur succession , voilà autant de 
moyens hygic'niques propres ’à prévenir les 
suites funestes et les accidens qui résultent 
quelquefois de l’emploi du vert pris à la 
prairie. 


§11. — Choix du vert f son degré de i>ègé- 
talion et de maturité, — Vert obtenu dei 
graminées. 


Les pampes ou feuilles de froment, d’é 
peautre , de seigle , d’avoine , d’orge , d< 
• l's , soit que ces cultures soient disposée 
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'dans cette intention , soit que la force de la 
?ëge'tation exige l’cpampagc , sont assez gé- 
néralement einployc'cs avec avantage dans le 
re'gime vert. 

On doit user avec discrétion des parapes 
de froment et d’épeautre , c’est une nourri- 
ture stimulante et cordiale qui dispose aux 
maladies pléthoriques. Pour éviter ces mau- 
vais effets , on mélange les fanes ou feuilles 
(le froment avec des herbes ou plantes plus 
ou moins aqueuses et peu nourrissantes, 
souvent meme avec du fourrage sec : riicrhe 
(les prés sert souvent de correctif daus ce 
cas ; la dose des feuilles de froment, pour un 
cheval de taille moyenne, est de vingt ù 
vingt cinq kilogrammes. 

Le seigle en vert n’exige pas la même 
précaution j il est souvent cultivé avec les 
fèves, les vesces , les bisailles , etc.; on le 
coupe au moment ou les épis sortent du 
tuyau ; il est donné à la ration moyenne de 
trente à trente- cinq kilogrammes. 

Les avoines sont rarement destinées à cet 
usage , excepté celles qui ne promettent pas 
lune bonne récolte; on les coupe en vci 
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avant ou après la sortie de l’èpi ; la dose est , 
la meme que celle du seigle. 

L’orge, surtout celle connue sous le nom 
à* escourgeon , Aq sucrions est essentielle- 
ment consacrée à cet usage ; elle est fauchée 
avant la sortie de l’epi , à cause de l’irrita- 
tion que produiraient les herbes de cette 
gramine'e : c’est une nourriture dont le che- 
val est très friand et qui répare; proinptc- 
menf scs de'perdi tiens. C’est à juste titre 
qu’on lui donne la préférence sur tous les 
autres fourrages verts j la ration d’un che- 
val de taille moyenne , pendant vingt-quatre 
heures, est de trente à trente-cinq kilo- 
gi'ammes. 

Les tiges et les feuilles de maïs , avant la 
floraison , sont aussi employées avec le même 
succès et à la même dose que l’orge. 

Vert obtenu des plantes légumineuses. 

Cette famille sert cssentiellemenl à for- 
mer des prahics artificielles. A la tète de 
cette classe se trouve la luzerne verte , 

..I»-* - ’ ... , , y , 
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son ; alors elle re'unit au plus haut ilegré les 
proprie'te's nutritives ; elle ne peut être nui- 
sible au cheval que lorsqu’elle est donnée 
en trop grande quantité' , ou lorsqu’elle a 
passé à un état plus ou moins avancé de fer- 
mentation acéteuse et putride , suite de l’en- 
tassement ou de l’humidité de la plante : sa 
close ordinaire, lorsqu’elle est fraîche et hi(?n 
conservée , est de trente à trente-cinq kilo- 
grammes pour vingt-quatre heures. C’est 
une des substances vertes qui est la moins 
relâchante; elle convient donc lorsque le 
cheval est disposé aux affections proc\uitcs 
par un état de faiblesse. 

Le sainfoin est dans le même cas que la 
luzerne; il réunit les mêmes avantages, 
sans être toutefois exposé à s’altérer aussi 
facilement ; il est donné à la même dose ; on 
cite cependant des exemples de chevaux qui 
ont mangé soixante-quinze kilogrammes de 
cette plante pendant vingt-quatre heures , 
sans éprouver d’indigestions; mais, c’est ici 
le cas d’appliquer le proverbe , l’abus des 
meilleures choses peut devenir funeste. 

La luzerne et le trèfle couverts de rosée 
mangés en vert avant la floraison, siui< 
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dans les jouraées chaudes et huinides , don- 
nent lieu à des indigestions ou météorisa- 

« V ' • O - , 

lions. 

Le trèfle cultive en prairies artifleicUes , 
ne doit être administre' en vert qu’avec 
beaucoup de prudence ; c’est une des plante^ 
qui , sous forme verte ou sèche , expose le 
plus aux indigestions les animaux qui s’en 
hovuTissent. 

i 

pn cultive pour les donner en vert , Ic' 
diverses espèces de vesces , de gesses , Je 
pois , de lupins , de lentilles , de fèves^ defe- 
verolles, etc. Le moment le plus favorable 
pour leur emploi , est l’époque de la for- 
mation de leurs graines : il est démontié 
que ces genres divers de plantes sont alors 
plus riches en principes nutritifs; ils sont 
donnés à la meme dose que la luzerne et le 
sainfoin. 

L’herbe fraîche des prairies naturelles est 
fauchée et donnée à l’écurie ou sous le 
hangar , avec le meme succès que celle des 
prairies artificielles. On choisit l’époque de 
la floraison de la plus grande partie des 
] dan les qui couvrent ces prés ; on la donne 
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à la dose moyenne de trente > cinq kilo* 
grammes. 

Règles générales sur la nourriture verte. 

Comme les terrains qui sont destiue's 4 
fournir le vert et n être pacage's , pre'sentent 
des nuances plus ou moins sensibles dans 
la bonté des plantes , il importe de faii’e 
manger d’abord les qualités inféiicurcs , et 
successivement les plus délicates : par ce 
régime , on aiguise l’appétit des animaux , 
la digestion est plus active , le cheval aug- 
mente en force et en embonpoint. 

Si , au contraire , on donne dans le prin- 
cipe les meilleures qualités du vert, au lieu 
de les réserver pour la fin de ce régime , les 
chevaux, affriandés par ces plantes savou- 
reuses et délicates , négligent bientôt les 
herbes ou les pâturages qui leur sont livrés 
par la sultê, et maigrissent au lieu de pro- 
filer. 

Cette attention est de la même importance 
lorsque le vert est pris en liberté ou à l’écu- 
rie. Il faut sans doute attribuer à l’expérience 
la division des pâturages en plusieurs vf. 

Tom. 3. 
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tiôns , qü^on abandonne successiYemœt aux 
animaux , ou qu’on fauche , les uns après les 
autres , autant pour économiser l’herbe , que 
jTour donner dans le principe de ce régime, 
les portions les moins délicates. 

Etat et quantité cV herbes à donner à la fois 
au cheval. 

Nous avons fixé à l’article dé chaque qua- 
lité du vert , la dose à donner pendant vingt- 
quatre heures ; il nous suffira d’ajouter ici 
que ; pour ne pas épuiser l’appétit du che- 
val , pour ne pas lui catiser d’indigestions on 
de dégoût, il faut donner peu et souvent. ' 
Le premier repas commence à six ou sept 
heures du matin , et suit immédiatement le 
pânsange : ce premier repas se continue jus- 
qu’à midi , de deux heures en deux heures , 
en donnant chaque fois pour un seul cheval, 
trois ou quatre kilogrammes d’herbes. On 
fait de semblables distributions de midi à 
quatre heures ; une promenade au pas süc- 
sède ensuite , et , si l’eau est douce , un bain 
de rivière termine cet exercice salutaire , à 
heures du soir , époque à laquelle on rC" 
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commence de nouvelles distributions de vert, 
également espace'es jusqu’à, dix heures du 
soir. On fait une abondante litière au che- 
val , pour qu’il goûte un parfait repos. 

Pour conserver le vert, on le dépose en 
I>etits tas sur des claies , sur de la paille sèche 
et propre; une attention importante, c’est 
de l'éparpiller et de ne pas l’amonceler ; il 
doit être à l’abri de la pluie et du soleil ; 
avec de telles précautions , il est impossible 
que le fourrage vert puisse s’altérer. 

Les anges , les râteliers , les lieux servant 
de dépôt de vei t , doivent être appropriés et 
nettoye's chaque jour. 

/ 

Régime arant et après le verl^ 

Quelques auteurs ordonnent de préluder 
i la nourriture verte par le son mouillé ou 
rise'. L’utilité de cette précaution n’est pas 
iien démontrée. Dans tous les cas , douze à 
rcize litres de son remplacent la ration d’a- 
oine durant les trois ou quatre jours qui 
recèdent l’emploi du vert. 

Le plus grand nombre des écrivains pi 
rît , sans distinction , la saignée : c'est 

i8” 
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autre erreur non moins importante à signa- 
ler. 

^ ; 

Ou ne peut nier que la perte du sang ne 
soit un des grands moyens de dëbililatiua 
que le me'decin tient en son pouvoir ; mais 
doit-il eu abuser ? 

Nous avons prouvé que le régime vert af- 
faiblissait; or , il contre-indique la saignée 
en général. Cette opération n’est utile que 
pour parer à l’état plétliorique ; le degoAt , 
le poil piqué , la respiration laborieuse, op- 
pressée, la bouche chaude et sèche , la fiente 
dure , coiffée , la température de la peau 
trop élevée, les membranes muqueuses du 
nez , de lu bouche , gorgées de sang , inflam- 
mées , surtout le pouls dur et plein : voilà 
les signes qui indiquent la saignée ; clic est 
contre-indiquée et funeste , si l’animal est 
affaibli; elle est inutile si le cheval est gai , 
si la peau est souple, luisante , si la perspi- 
ration est bien entretenue , si les urines sont 
abondantes et sédimenteuses : c’est ordira:- 
remeut dans la première quinzaine que l’é- 
tat pléthorique se manifeste. 

La quantité de sang a tirer est déteriuincd 
d’après l’àgc , la force du sujet, et surtoii 
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d’après scs dispositions plelhoriques. Un litre 
ou un kilogramme de sang est, terme moyen, 
une quantité qu’il ne faut pas dépasser du 
double. 

Un exercice doux , un pansage bien exact 
sont indispensables pendant le régime du 
vert. 

La propreté des écuries , une bonne li- 
tière ne sont pas moins nécessaires. Le pas- 
sage du régime vert au régime sec exige 
quelques soins , quelques attentions que 
nous ne devons pas passer sous silence. La 
nature réprouve les transitions subites ; elles 
portent assez souvent un trouble fiWheux 
dans les fonctions de l’animal. 

L’iiabitudc de ramener tout-à-coup au ré- 
gime soc im cheval qui quitte le vert est 
nuisible ; elle doit cti'e généralement aban- 
donnée. Le cheval , au sortir de la prairie , 
est dégoûté des alimens secs; il maigrit 
promptement, surtout si on le soumet, des 
le début, à un travail fatigant. Un mélangé 
d’herbes fraîches dans la nourriture sèche , 
mélange qu’on diminue graduellement, évi- 
terait ce cliangemcnt subit; mais il « 
pas tonjonrs facile de suivre cotte i 
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d’hygiène , et c’est dans ce cas que le seul 
moyen à employer est le choix des meilleurs 
fourrages secs et la mode'ration du travail. 
iLa ration d’avoine qu’on aurait continue'e 
pendant le vert, ou bien qu’on donnerait 
dans les derniers jours de ce régime , est 
également convenable et utile pour faire re- 
prendre au cheval son ancienne manière de 
vivre. On établit la meme gradation pour le 
travail , et ce ne doit être que successive- 
ment qu’on soumet le cheval aux fatigues 
ordinaires ; une marche opposée affaiblit l’a- 
nimal, et le jette dans un état pire que cehii 
où il se trouvait avant le re'gimc du vert. 

§ III. — Substances propres à remplacer 
les alimens ordinaires dans les temps de 
disette ou de rareté de fourrages, 

{a) Pour suppléer V avoine, La nature et 
l’art fournissent en abondance des substaxi- 
ces propres à remplacer l’avoine ; elles peu- 
vent se diviser en trois grandes catégories , 
qui sont : 

1® Les racines. Au nombre de celles— o 

1 lî , 1* * .1 
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de terre , le topinambour, les carottes, 
les navets, les raves, le panais, la bette- 
rave , etc. La dose de ces substances est va- 
riable suivant la taille et le dé> eluppemeot 
des animaux ; lorsque ces racines sont don- 
nées fraîches , leur dose moyenne est de dix 
à douze kilogrammes dans vingt- quati'c heu- 
res. On pourrait de'passcr de beaucoup ces 
proportions sans nuire à l’animal ; mais nous 
observons que cette dose est déterminée 
pour les temps de disette , où il importe tant 
d’user d cçonomic. 

Il importe de re'd.uire les pommes de terre 
en fragmens'plus ou moins tenus, pour évi- 
ter aux chevaux les nombreux et fâcheux 
accidens qui pourraient résulter de son in- 
troduction dans l’arnère-bouche ou l’œsür 
pha^e en morceaux trop considérables. U 
faut avoir bien soin aussi de ne concasser la 
pomme de terre qu’au moment de la donner 
aux chevaux , parce que quand le contraire 
a lieu , elle acquiert des propriétés dange- 
reuses , que l’aspersion avec le sel de cuisine 
ne détruit qu’im parfaitement. 

2‘* Les graines. On peut sans inconvé- 
nient substituer à l’avoine ou à l’org»' ’ 
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hancots, les pois, les fèves , le lupin , le l;i- 
tier , la gesce , la vesce , les lentilles , le 
mais , les gaudes , le seigle , le ble' noir ou 
sarrasin , le chcnevi , la graine de lin , etc. 
La plupart de ces graines n’ont que le léger 
inconvénient d’être dures et difflciles à 
broyer sous la dent. Pour remédier à cela , 
il suffit de les faire tremper douze heures 
dans de l’eau potable ; comme elles sont bvs 
nourrissantes , on les donne aux deux tiers 
de la ration d’avoine. 

3 * Les fruits et les résidus de distillerie , 
de brasserie , de brandevinerie , le marc de 
raisins, la drèche , les tourteaux des huile> 
ries forment des ressources importantes dans 
les temps ordinaires , et plus encore dans la 
disette ; les marons , la châtaigne , la faine , 
la noix , les noisettes cassées seraient aussi 
employées dans de telles circonstances ; la 
dose de ces graines est la même à peu près 
que celle de l’av âne. 

{b) Substances propres à remplacer la 
paille et le foin. Tous les fourrages obtenus 
des prairies artificielles remplacent habit uel- 
uent le foin , comme les pailles d’orge de 
d’avoine , de fèves , de pois , de ha- 
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ricots , de gesces, de lentilles, de tiges de 
maïs , de colza , peuvent tenir lieu de paille 
de froment. > 

L’ajonc ou jonc marin dont on a brise' les 
pointes ou aiguillons par le battage ou en le 
hachant , la bruyère , les feuillards d’orme , 
de chêne, d’accacia, de cormier, de sorbier, 
de bagnenaudicr , de platane , d’eVable , de 
genêt d’Espagne, de coudrier, d’olirier , de 
feuilles de vigne , ne sont pas à dédaigner 
da ns la disette ; ils se donnent à la même 
dose que la paille. 

La chicorée sauvage, les laitues , lainauve, 
la mercuriale , toutes les espèces de choux, 
le rutabaga, les herbes desséchées des 
Lois , enfin toutes les plantes qui croissent 
en abondance et sans culture, cpji ne sont 
point vénéneuses deviennent utiles dans la 
disette ; il est préférable de les mélanger 
pour en faire un composé plus agréable et 
* surtout plus profitable aux animaux. ’ 

* fcv, * 
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TROISIÈME SECTION. 

- J . , , , 

ALIMENS XIQUIDES SIMPLES. 


— Bonnes et mauvaises qualit 
Veau, 


L’eau, ce grand dissolvant si rëj 
dans la nature , est la seule boisson dû 
val; l’objet de ce Cours nous interdit 
excursion sur le terrain de la cliimic 
reconnaître ses caractères , ses propr 
sa composition ; il nous suffira de dire 
faut , pour que l’eau puisse être dë< 
potable pu bonne , qu’elle soit claire 
pide, sans odeur ni saveur, qu’elle coni 
une certaine quantité d’air atmosphe'ric 
dissolution , et qu’elle jouisse au plus 
degré de la faculté de cuire facilemc 
légumes secs, de bouillir à la chalc 
quatre-vingts degrés Réaumiir, et de d 
dre complètement le savon. Considérée 
me boisson du cheval , sa températii 
saurait être mise dans l’énumération • 
r , . qualités , trop de grands accidens rési 
io-o/eft froideur, et son trop de chaleur 
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I 

blit et ne de'saltèrc pas. Je crois sous ce rap> 
port, qu’il en est de l’eau comme de l’air at- 
mosphc'riquc , nous avons dit que ce fluide 
depuis cinq degre's jusqu’à quatorze au-des- 
sus de zéro , était sans action bien marquée 
sur l’économie ; je pense que l’eau à son tour 
n’est ni trop froide ni trop crue à cinq degrés, 
et qu’elle n’est non plus trop chaude à qua- 
torze , qui est la chaleur habituelle des ri- 
rières en été. 

L’eau sera mauvaise ou non potable, 
toutes les fois que sa température aura at- 
teint le degré de congellation qui est zéro , 
parce qu’alors elle sera non seulement trop 
froide , mais encore privée d’air , et provo- 
quera des coliques , des indigestions ; cette 
qualité, d’etre non potable, s’augmentera 
de plus en plus , suivant que les eaux con- 
tiendront des corj)s étrangers , tels que des 
gaz , des sels , des acides , des oxides métal- 
liques, des matières végétales et animales en 
dissolution, de la vase, etc., etc. Participant 
alors des propriétés des corps qu’elles con- 
tiennent, elles cessent d’être hygiéniques, de- 
viennent médicinales (exemp. les eaux tlieiv 

fi 
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mâles} et sont souvent même des poisons 
actifs. 

§ II. — Des diverses eaux suivant les lieux 
d’où on les extrait. 

Veau des grandes rivières est gciuTale- 
ment à préférer parce qu’elle est conlinucl- 
lemcnt exposée au contact de l’air , et cpic 
le fonds sur lequel elle coule est le plus or- 
dinairement sablonneux ou caillouteux. Ce- 
pendant elle n’est jamais pure, et contient 
toujours des débris animaux et végétaux on 
dissolution ; dans les villes encore clic reçoit 
les égoûts et les immondices de toutes natu- 
res qui la corrompent sans cesse; dans cc 
cas, il faut autant que possible abreuver les 
animaux en amont ci non en aval de la 
ville; parce que là, les rivières ayant de- 
puis la ville jirécédente parcouru un tî-ajet 
de quelques lieues, se sont filtrées sur leur 
propre lit et sont redevenues potables. 

L’eau des rivières et des ruisseaux encais- 
ses et ombragés , celle des canaux ne con- 
viennent pas également à cause de la lenteur 
de Icui marche qui leur permet de s’iniprc- 
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gner intimement des corps etrangers qu’on 
y jette , et aussi en raison du peu d’air qu’el- 
les contiennent. L’eau qui résulte de la fonte 
des neiges est également pernicieuse par son 
manque d’air, il faut l’agiter long-temps 
pour lui rendre ses qualités potables et em- 
pêcher qu’elle ne provoque des coliques , 
des dyssenteries, etc. 

L’eau de pluie est la plus pure et la )>lus 
saine , mais elle se corrompt facilement par 
un séjour trop proljngé dans les citernes 
qui lui servent de réservoirs. 

Les eaux de sources sont souvent dange- 
reuses en raison de leur crudité ou trop 
grande fraîcheur , comme aussi à cause des 
matières qu’elles peuvent contenir en disso- 
lution , telles que de la sèlènite ou gypse ; 
elles sont lourdes à l’estomac et très-indi- 
gestes , et les matières qu’elles contiennent 
’ agissant à la longue sur l’estomac , finissent 
par altérer gravement la santé. 

L’état parfait de dissolution dans lequel 
le gypse se trouve uni à certaines eaux n’en 
ti’ouble en aucune façon la transparenr(' 
leur aspect e*it celui des bonnes eau'r . 
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line sapidité' qû*nn peu d’ha- 
bitude fait bientôt reconnaître. 

Il y a des exemples de rdgimens de cava- 
lerie, dit le Cours de Saumur, qui n’ont 
pàs dû à une autre causé qu’à l’usage de pa- 
reille eau , la perte d’un grand nombre dè 
leurs chevaux. 

Quant aux eaux des mares et étangs , elles 
sont rarement salubres , leur me'lange avec 
une multitude de corps étrangers , leür stag- 
nation qui les prive d’air leur fond vaseux 
et recouvert de débris organiques en putré- 
faction en font une boisson funeste , fermen- 
tescible qui irrite et souvent corrode l’esto- 
mac , agit à la façon des poisons âcres , mine 
lentement par son usage long-temps conti- 
nué, la constitution même la plus robuste, et 
occasione souvent au printemps et en au- 
tomne surtout, des épizooties meurtrières. 
Quelques exemples du contraire , dus à une 
longue habitude contractée dès le bas âge , 
n’infirment en rien la vérité de cette asser - 
tion. 

I/eau des puits varie pour sa composition 
■ - qualités intimes , suivant la nature des 
us qu’elles traversent pour arriver 
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dans scs réservoirs ; cependant, assez géhe*- 
iralènient Gltrées pendant un long trajet au 
travers de terrains plus ou moins argileux > 
leurs propriétés chimiques permettent de les 
classer parmi les bonnes eaux f on leur re- 
proche seulement et avec raison un peu de 
crudité. 

§ III. — Afojrens employés pour rendre po-^ 
tables les eaux malsaines. 


U 


Dans le langage ordinaii*c on dit que l’eau 
bterue , ou lorsqu’elle contient une grande 
Quantité de sels, et notamment du sulfate 
de chaux en dissolution , ou lorsqu’elle ne 
ifcnferme qu’une petite quantité d’air. Dans 
ces deux cas, on s’accorde à dire qu’elle 
est nuisible comme boisson ; aussi rccom- 
mande-t-on génc'ralemcnt de battre l’eau 
dite crue avant de la donner aux chevaux, 
tte pratique a une heureuse influence , 
is seulement quand elle a lieu d’une ccr- 
e manière ; c’est lorsque l’on mélange de 
d’une température plus élevée avec de ^ 

U plus froide ; alors non seulement l’eau ,4. Jn».., 
trouve plus aérée, mais encore échauffée echaujKilo‘3 a*e 
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Cette dernière modification est même celle 
qui a l’influence la plus salutaire , influence 
qu’on ne peut meme guère comparer ù celle 
produite par l’augmentation pure et simple 
de la quantité' de l’air dans l’eau, et la 
preuve en est que si on me'lange de l’air plus 
froid avec de l’eau d’une température plus 
e'ieve'e , on affaiblit la be'nignc influence do 
celle-ci , parce qu’alors le liquide se trouve 
refroidi. 

Si nous faisons l’application de ce principe 
aux pratiques journalières , nous verrous 
qu’il faut bien se donner de garde en biver 
de laisser expose'e à l’air libre l’eau que l’on 
destine aux chevaux , et qui vient de sortir 
d’un puits où elle était à une températuio 
plus élevée. Il ne faut pas non plus, à plus 
forte raison , l’agiter dans l’intention de la 
rendre plus aérée, parce que la nouvelio 
quantité d’air ajoutée ne compense pas , paï 
son cllct salutaire, l’influence pernicieuse 
produite par le refroidissement. 

Il n’est donc pas avantageux comme on b 
fait ordinairement, de tirer d’avance, ci 
hiver, l’eau destinée pour la boisson de 
' bevaux , meme lorscpi’on est dans l’intcn 
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tion (îe la laisser pendant long-temps dans 
les écuries , parce qu'au lieu de devenir plus 
chaude , elle se refroidit , surtout loi'squ’ellc 
est expose'e à un courant d’air et qu’on l’a- 
gile. 

L’abaissement de la température de l’eau 
peut <îti e regarde comme une des causes les 
plus ordinaires des maladies chroniques de 
poitrine , et par conséquent de la pousse. 

En été, au contraire, il convient d’expo- 
ser l’eau df'. puits j)em1ant quelques heures 
à l’action tle l’air et du soleil. 

Les eaux troubles, bourbeuses et de mau- 
vais goi'tt, doivent être filtrées à travers le 
sable, et le charbon pib* ; précaution, ditju- 
dicieincment le cours de Saumur , qui, bien 
entendue, n’est jkis aussi minutieuse, ni aussi 
difficile qu’on pourrait le supposer d’abord , 
appliquée m«^*mc à un régiment ; et dont les 
avantages, dans beaucoup de cas, l’empor- 
tent sur les inconvéniens. 

C’est dans ces circonstances , ajoute le 
même ouvrage , que l’emploi de quelques 
acides, tels que le muriatique et l’acétique, 
est surtout recoimnaadé et même habitueir üaid 
lemcnt consacre'. 
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Gcs moyens , au reste , n’agissent pas sür 
les eaux les plus dangereuses , qui tiennent 
en dissolution des oxides métalliques véné- 
neux ; mais elles sont rares heureusement , 
et tellement connues dans les pays qui les 
produisent, qu’on peut les e'viter moyennant 
des informations locales. 

Quant à l’absurde pre'jugc qui subsiste en- 
core dans certains esprits , que les chevaux 
n’aiment que l’eau troublée , et que c’est 
pour cela qu’ils la battent avec leurs pieds, 
préjugé que Bourgelat a si éloquemment 
combattu , nous ne pensons pas devoir sé- 
rieusement le discuter ici ; la délicatesse bien 
connue des chevaux qui refusent les alimens 
et les boissons qui peuvent oflrir le moindre 
vestige de malpropreté, suffit pour prouver 
combien les anciens philosophes qui ont ac- 
crédité cette supposition , étaient dans l’er- 
reur. 

QUATRIÈME SECTION. 

ALIUENS LIQUIDES COMPOSES. 

On donne ce nom à l’eau à laquelle on a 
subir certaines préparations non medi- 
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cinalcs , mais qui sortent pourtant de la mar- 
che ordinaire. 

Ainsi, l’eau dans laquelle on a éteint, pour la 
rt'chauficr , un fer incandescent , est devenu 
par ce fait et en se chargeant d’une certaine 
quantité' d’oxide de fer , une boisson tonique 
très salutaire aux chevaux qni sont conva- 
lesccns d’une maladie inflammatoire du pou- 
mon ou du tuhe intestinal. Celles dans la- 
quelle on a c'tcint un tison allume, sont plutôt 
excitantes que toniques , parce que , dans ce 
cas , ce n’est pas du fer qu’elles cèdent à 
l'eau , c’est du carbone ; elles peuvent con- 
venir cependant dans les memes cas , mais 
seulement quand la convalescence est plus 
avancée. 

On y délaie aussi fort souvent , pour de'- 
guiser le goût séle'niteux qu’elles peuvent 
avoir, du son ou de la fanne; cet expe'dient 
est très couvenable : si la dose de farine in- 
troduite est assez considérable pour épaissir 
remarquablement le liquide il prend le 
nom de barboUage , c’est alors une boisson 
fafraîcliissante que l’on donne aux jeunes 
I rlievaux qui jettent leurs gourmes, ou qui , 

19' 


par l’effet 3e la protusion de leurs dernières 
dents d’adulte , sont affectés de dégoûts , 
d’ophthalmies internes, etc. Dans ce cas le 
barbottage leur tient lieu d avoine. 


I» 

■ rr 


/r5L-. 



Digitized by Google 




AKTICLE OUATRIE.AIi:. 


CIIAPITHE \EIVIÈME. 

DES 5!OUvrME5S. 


§ r*". De V influence que les mouvemens 
exercent sur V économie vivante, 

La naf iiro , on organisant lo corps des ani- 
maux , seml)le avoir compte les tTîranlcincns 
mécaniques au nombre des causes qui de- 
vaient maintenir et favoriser l’action de tou- 
tes leurs parties. En eflet , chaque contrac- 
tion du cœur imprime au sang tine somme 
de mouvement qui le divise entre toutes les 
colonnes artérielles, pour aller aboutir aux 
organes; chaque pulsation agite, tdmanle 
leur tissu ; cette secousse est très sensible 
pour le cerveau dont la masse est soulevée 
à chaque impulsion artérielle ; elle est moins 
apparente , mais elle se la'pète toujours dans 
tous les appareils organiques. L’acte de la 
respiration , en élevant et en abaissant aller-.. 
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nativement le diaphragme, foule, réinue sans 
cesse les viscères abdominaux. 

Sans entrer dans aucun développement 
sur ce que ces considérations peuvent avoir 
de philosophique et de mc'dical , et eu ne 
les considc'rant que comme appartenaut à 
l’ètudc hygie'nique, à laquelle nous nous li- 
vrons en ce moment , nous dirons qu’ils sc 
rapportent pour nous à trois titres princi- 
paux ; savoir : V exercice , le repos , le som- 
meil; et conforme'ment à notre promesse, 
nous ajouterons à la fin de ces dèvcloppc- 
mens quelques de'tails sur les soins qu’exigent 
les jumeus après la mise bas ; cet article ter- 
minej’a ce volume et ce cours. 

PREMIÈRE SECTION. 

De V exercice et du travail, 

• Nulle part ces articles ne nous ont paru 
si bien traités que dans le Cours de San- 
mur; nous lui emprunterons donc ces' pa- 
roles. 

“ *l importe de savoir apprécier IVnfluence 
nrail et du rq>os , puisqu’ils font partie 
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essentielle des elémcns qui constituent le 
re'gimc de ranimai en ëtat de santé. 

Du travail. Ce mot, pris dans son ac- 
ception absolue , exprime le degré de fatigue 
qu’un cheval peut supporter sans inconvé- 
nient. Lorsque l’action des muscles a été 
moins fortement sollicitée, le travail est 
simplement un exercice. 

L’emploi outré des forces produit l’exces- 
sive lassitude , presque toujours accompa- 
gnée de dégoût : le cheval est alors épuisé, et 
l’on dit qu’/i ri en j)eut plus. 

L’exercice est indispensable ù la vie ; il 
favorise la circulation , la répartition des 
sucs nutritifs , et l’action régulière de toutes 
les fonctions. 

Dans le travail , il y a un plus grand em- 
ploi de force, mais encore sans aucun déran- 
gement fâcheux ; le repos et la nourriture 
sufEsent pour réparer les pertes. 

A la suite des efforts outrés d’un .travail 
excessif, l’ordre naturel des fonctions est 
interverti , et l’épuisement peut être poussé 
à un tel point qu’il ne reste plus à l’animal 
assez de forces pour se relever d’un état aussi 
défavorable. 
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C'est ordinairement alors que le (dicval se 
refuse à manger des alimens, que ses orga- 
nes e'puisc's ne pourraient élaborer suffisam- 
ment pour retrouver , dans leurs sucs , les 
élémens d’une vigueur nouvelle ; car il faut 
qu’il reste encore des forces aux organes 
pour renouveler celles qui leur manquent. 
L’instinct naturel de l’animal , mieux dirigé 
que les suggestions de l’ignorance des hom- 
mes , l’empéche presque toujours , en pareil 
cas , de charger son estomac d’alimcns qui 
deviendraient un véritable poison. 

Les eflets d’un travail raisonné vaiient 
dans chaque être ; car ils n’ont pas les mêmes 
conséquences chez les animaux jeunes et 
chez les vieux , chez ceux d’un tel tempé- 
ramment, d’une telle race , d’une telle con- 
trée. Celui-ci , qui a l’habitude de travailler 
journelJeinent huit ou dix heures aune allure 
lente et s’en trouve bien , succombe après 
une heure ou deux d’une course rapide. Ce- 
lui-là , habitué à la régulante du travail 
d’un manège , ne pourra suffire à une marche, 
même de peu de durée , eu ])leine campagne ; 
■ que l’on mette à la selle un cheval qui 
du tirage , et réciproquement que 
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l'on fasse tirer un cheval de selle , pour eux 
le simple exercice sera travail , et ce travail 
conduira bientôt. à rcpuiscmcnt. 

§ U, Du repos et du sommeil, 

C’est le repos qui vient reparer les forces, 
laciliter la digestion , et pre'parcr les organes 
3 Soutenir de nouveaux cflbrts. 

h’auteur de toutes choses , en donnant à 
l’animal la faculté de se mouvoir, a voulu 
que le mouvement servit à réveiller dans tous 
les a])pareils organiques les forces de la vie , 
à soutenir leur action. Aussi le repos paraît- 
il jouir d’une sorte de puissance sédative sur 
l’économie animale j il donne à chacune des 
fonctions de la vie un rhythme plus tardif, 
il provoque meme, peu à peu, une mutation 
profonde dans le corps vivant. 

L’influence que le repos paraît exercer 
sur nous , a donc sa source dans une cause 
négative ; néanmoins elle se montre très 
puissante. Pauld’Oginc met le repos au rang 
des choses qui ont la faculté de rafraîchir. 

L’excès du repos est des plus nuisible ; il 
est contre le vœu de la nature , et rend l« s 
animaux , aussi bien que l’homme , in< 


pables du moindre effort. La ruine et les ma- 
ladies sont plus souvent la suite d’un repos 
ti’op prolonge , cpi’clles ne le sont du travail 
et meme des fatigues : les extrémités ordi- 
nairement s’engorgent et se roidissent, les 
tissus se remplissent de graisse , et mille ac- 
cidens surviennent. Ces effets pernicieux du 
repos prolonge, étaient connus de la plus 
haute antiquité: lUpjwcrale avait noté que 
les animaux qui vivent en liberté' , qui font 
beaucoup d’exercice , avaient une com- 
plexion plus sèche que ceux qui sont en e'tat 
de domesticité et plus sédentaire. 

Si le cheval , soumis à un travail qui lui 
fait éprouver meme des fatigues , offre sou- 
vent dans ses extia'mités des traces d’usure , 
il n’en est pas moins vrai qu’il entretient et 
augmente par là sa force , sa vigueur , son 
aptitude aux travaux. Qu’importent quel- 
ques mollettes de plus et un peu moins d’em- 
bonpoint , lorsque surtout ces traces d’usure, 
dues si souvent à l’incapacité du cavalier 
plutôt qu’aux suites du travail lui-même, 
n’altèrent point la solidité du cheval , et ne 
compromettent pas la sûreté de ccliû qui le 
^nte. 
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‘ Pour que ie repos atteigne le but 'que la i 

nature lui destine , le sommeil est un auxi> 
liaire indispensable ; car , sans le sommeil ' 

U n’j a point d’existence possible , et deux 
heures qui lui sont consacrées Talent mieux 
qu'un repos du double sans lui. Cette inter* ! 

mission de toutes les sensations , cette inac- 
tion involontaire , commune à l’homme et 
aux animaux , est donc encore plus propre 
à la réparation des forces , que le repos dont 
nous venons de parler. En effet, l’exercice des 
sens lôrs même de la plus grande tranquillité, 
sollicite ‘ toujours quelque déperdition ; les I 

objets, les odeurs, le son ou le bruit affectent ' 

plus ou moins, et provoquent dans les so- j 

liJes certains mouvemens qui , quoique in- 
sensibles , n’influent pas moins sur la marche 
des fluides , et c’est vraisemblablement ]>ar I 

cette raison , qu’un sommeil inquiet et trou- 
blé n’est point aussi conforta tif , et fatigue 
souvent même plutôt qu’il ne calme. Mais 
celui qui est doux et paisible , rend au che- 
val sa vigueur et son agilité ; il dispose de ' 

nouveau toutes les parties à l’exercice de j 

leurs fonctions ; il favorise la digestion , la | 

transpiration et la nutrition , puisqu’il con- 
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dense les sucs nourriciers , et que dans cet 
c'tat ces sucs se lient plus intimement aux 
parties qui doivent être nourries. Le som- 
meil exerce aussi sur la respiration une ac- 
tion patente ; et Allen et Pépys ont cru 
remarquer que 1 es animaux produisaient pen- 
dan 1 1 e sommeil moins d’acide carbonique par 
la respiration , que pendant l’état de veille. 

Toutefois , il paraît que le cheval a moins 
besoin de sommeil que la plupart des ani- 
maux , et que trois ou quatre heures sur 
vingt-quatre lui suflisent. On sait aussi qu’il 
jouit de la faculté de dormir debout , en se 
soutenant sur trois extrémités seulement, 
tandis que la quatrième est en repos , ce qui 
lui permet de les reposer alternativement 
toutes quatre. On a remarqué cependant 
qu’il se délasse infiniment mieux et se ruine 
moins lorsqu’il se couche ; cette habitude 
est meme recherchée par tous ceux qui exi- 
gent du cheval beaucoup de travaux. 

Mais , si le sommeil de l’homme a plus de 
durée que celui de l’animal , on doit faire 
attention aussi que les instans que l’homme 
emploie à dormir, sont employés par les cbe - 
vaux à manger et à se réconforter d’une 
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avtre manière. Du reste , le moment du ré- 
veil est marqué dans tous les deux par les 
mêmes actions , le bâillement et l’extension 
des membres , dont la longueur des fibres 
exige que l’animal y rappelle l’action vitale, 
et y accélère le cours du sang d’une maniéré 
automatique , à l’aide de différentes con- 
tractions répétées. 

Ces observations sur les effets et l’in- 
fluence du travail , du repos et du sommeil, 
font voir l’importance de ces trois causes 
dans le régime du cheval , et prouvent en 
même temps l’impossibilité de prescrire, à cet 
égard , des règles fixes et absolues pour les 
diverses situations au service militaire. Tou- 
tes ces situations se réduisent à l'état de paix 
ou à l'état de guerre. Le premier se compose 
du séjour et du travail dans les garnisons, 
des routes et des marches à l’intérieur : le 
second admet d’abord ces diverses situa- 
tions , mais surtout celle de campagne ac- 
tive , à laquelle les bivouacs , les sièges , les 
blocus que l’on fait ou ceux auxquels on est 
soumis ; les marches forcées ^les privations 
de toute espèce, l’abondan'îc de toute chose 
donnent une couleur particulière : et cétta 
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situation, pour paraître , au prétnier coup- 
(l’œil , éloigne'c de rappUcation de tout prin- 
cipe hygiénique , en réclame au contraire 
de très positifs , non pour en user rigoureu- 
sement , ce qui serait impossible , mais pour 
en tirer un parti d’autant meilleur que les 
circonstances peuvent être pires et conti- 
nuellement changeantes. 

Nous allons donc , toujours éclairé par 
les notions du Cours de parcourir 

la série de ces positions diverses , et indiquer 
avec lui les règles à suivre pour conserver 
en santé ^ au milieu de tant de changemëns 
divers et souvent si rapidement opérés , l’a- 
nimal précieux qui est une des conditions 
de l’existence des peuples. 

DEl>XIEME SECTION. 

§ — • Travail du, cktval en garnison. 

Les ordonnances et réglemens militaires 
ont déterminé l’ordre des travaux en garni- 
son. La différence des saisons^ celle que né- 
cessite l’êge des chevaux dans les ti'avaux 
aiixqueb on peut les soumettre ^^ct enfin U 
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nature et les closes respectives des substances 
alimentaires. Toutes ces prescriptions sont 
sages et bien calculées. 

Cependant , lorsque Tordotinance bornait 
le travail de chaque cheval à une heure et 
demie ou deux heures au plus par jour, et 
seulement deux ou trois fois par semaine , 
on ne peut douter que des conside'rations 
qui se rattachent à l’instruction particulière 
du cavalier ne soient les motifs pour les- 
quels des réglemens, qui ont si bien apprecicî 
tout ce qui regarde les chevaux, ont laissé 
ceux des régimens dans un repos beaucoup 
trop prolongé, et tout-à-fait contraire à leur 
destination véritable. C’est pour la guerre 
qu’ils doivent être dressés , il est donc indis- 
pensable de les habituer de bonne heure aux 
fatigues qui peuvent les attendre. Un che- 
val de troupe , de l’êge de six ans , nourri 
et soigné comme les articles précédons le re- 
commandent , et doit même travailler 
au moins deux heures par jour. ( Si on veut 
considérer ce qu’il peut faire sans fatigue ex- 
cessive , c’était quatre heures au moins qu’il 
fallait dire. ) Le travail de garnison n’est , 
par sa régularité , qu’un exercice salutaire 
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et indispensable pour les chevaux ; il ne suf- 
firait meme pas pour les habituer aux fati- 
gues , si l’ou y joignait de frequentes mar- 
ches militaires, avec armes et bagages. Cos 
marches ont le double avantage de tenir Ici 
chevaux constamment en haleine , èt de 
faire connaître les parties du harnachement 
qui , pour etre mal ajustées , occasionent 
ordinairement des blessures durant les pre- 
miers jours d’une route. 

§11. — Soins à donner au cheval en route. 

Lorsqu’on voyage à l’in teneur, la distance 
des étapes , le nombre et le lieu des séjours 
sont prescrits par l’ordre de route. Toiitci 
ces dispositions sont calculées convenable- 
ment ; au besoin , cependant , on pourrait , 
pour les chevaux, faire des journées d’étape! 
de plus de six ou huit lieues, ainsi qu’elle 
sont ordinairement fixées , et retarder le 
séjours , qui se font habituellement tous le 
quatre jours. Mais quelle que soit la longueu 
• des marches, il ne faut jamais négliger le 
haltes fréquentes et toutes les précaution 
que prescrit le réglement sur le service d 
la cavalerie. 

L’allure du pas est ordinairement cm 
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ployëe pour faii’c route. C’cht celle que le 
cheval peut soutenir le plus long-lcraps, et 
rend presque nuis les inconveiiicns dei 
•■«'Coups , inséparables d’une marche en co- 
lonne de route. Mais cette allure , par sa 
lenteur , contraint le cheval à rester long- 
temps en chemin. La facilite de tenue qu’elle 
donne au cavalier permet à celui-ci de ue'- 
gliger sa position , de s’abandonner sur la 
selle, et de prendre, lorsqu'il est fatigue, 
des positions qui, le mettant hors de son 
aplomb, contrarient le mouvement du che- 
val, le fatiguent doublement, et occasio- 
ûent des blessures. L’allure du trot n’oflVe 
pas ces inconveniens ; outre qu’elle abrc'ge 
la duree de la marche , elle fatigue moins le 
cheval que tout autre , parce que son aplomb 
û’est pas sans cesse de'range par rebranle- 
ment d’une assiette vacillante , le cavalier 
étant obligé de se lier constamment aux 
mouvemens' de son cheval. Mais cette allure 
û’est possible à une colonne de route, un peu 
étendue, que par intervalle, lorsque le che- 
min est favorable, et en observant des dis 
bnces soutenues entre chaque fraction do 
Colonne. 

Tom. 5. 20 
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On a quelquefois mis en question si , pen- 
dant les chaleurs de l’ëte' et dans les pays 
chauds , les marches de nuit n’e'taienl pas 
préférables aux marches de jour. L’expé- 
rience s’est prononcée pour ces dernières. 

La nuit exige , de la part du cheval , une 
attention constante pour la sûreté de sa 
marche ; ses yeux et ses oreilles sont conti- 
nuellement attedtifs ; aussi ne se livre- t-il ja- 
mais à ces écarts de gaîté qui , pendant le 
jour , témoignent de sa bonne santé et de 
ses dispositions favorables à soutenir les fa- 
tigues. Pendant les marches de nuit, tou- 
jours silencieuses , les cavaliers s’abandon- 
nent et s’endorment sur leurs chevaux , qui 
n’en sont que plus tôt gênés et plus fatigués. 

Quand le jour est venu , on s’arrête poiii 
leur donner du repos ef^eur faire prendra 
leur nourriture ; mais, étouffes de chalem 
dans les écuries, ils mangent à peine , et con 
tinuellemcnt dérangés par le bruit exté 
lîeur , ou tourmentés par les insectes , ils n 
peuvent prendre aucun repos. 
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' TROISIÈME SECTION. 

Des soins dû cheval en campagne. 

C’est particulièrement en campagne que 
la difiicultè ou l’impossibilité' de remplir une 
ou plusieurs des obligations spècifie'es dans 
les articles pre'cèdens comme necessaires à la 
conservation du cbeval, rendent plus obli- 
gatoires pour le cavalier celles qu’il reste en 
son pouvoir d’accomplir, comme devant faire 
compensation pour les autres. C’est alors 
que les connaissances acquises par l’e'tude 
deviennent pre'cieuses. Dans ces raomens de 
crise , rexpèricncc ( et certes la théorie cû 
est une bien réelle) vient conseiller une mul- 
titude de précautions et de soins qui répa- 
rent ou diminuent les désavantages de la 
]>osition, etmaîntiennentl’honneur des corps 
en concourant à leur conservation. 

Nous l’avons déjà dit, il est impossible 
d’établir des préceptes positifs pour chaque 
situation. En temps de guerre, il faut se 
rapprocher , autant qu’on le peut, des pré- 
cautions et des soins qu’on observait en 
temps de paix. Si les distributions régulières 
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lie fourrage deviennent impossibles , si les 
localite's n’ofTrent que des ressources bor- 
ne'cs, il faut en combiner l'emploi de la ma- 
nière la plus favorable à la conser\ alion du 
cheval ; surtout , il ne faut jamais perdre de 
vue que le repos est indispensable au cheval 
pour prendre sa nourriture et re'parer scs 
forces, et que pour cela la nuit est le mo- 
ment le plus favorable dans toutes les saisons 
et dans toutes les latitudes. 

S il peut être place dans une habitation , 
ce soin est trop réellement dans l’intérêt de 
sa conservation pour qu’on ne cherche pas 
continuellement à le remplir. Les bivouacs 
ont toujours des inronvéniens : le vent , la 
pluie , le froid , les grandes chaleurs , les in- 
sectes et fnille autres accidens impre'viis , 
exposent le cheval , suivant la saison , à tou- 
tes maladies qui résultent de la fatigue et des 
arrêts dé transpiration. Cependant, à de- 
faut d’habitation et en raison des opérations 
delà guerre, le cheval est souvent mis au 
hh’ouac. 

Dans ce cas, le choix de l’emplacement 
doit être fait avec disccmcmcht : il faut avoir 

J , 

^ard aux courans d’air , dont l'influence eî«t 
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'toujours i)liH ou iiiolus iLuig(’rcu3e ; à la na- 
ture «lu terrain biir Ie«juel le cheval tlolt re- 
poseï' et ju emlrc sa nourriture ; à la proxi- 
mité et à la «pialilc-tle Teau j)our l’abreuver ; 
à la cli'.poslllou «1 «î remplacement qui peut 
oflVir un abri t«)ujours favorable au cheval , 
soit qu’il j)ar\ienne «l’un hois , <Viin acci- 
dent de l« rrain ou de t«)utc autre cause. 
Ou«)i<iue le cheval rep«)sc dcboiit, il ne faut 
j;as ii«'j;lij;er de lui d«)imer la facilite' de se 
c«)U«dier , j*ar«‘e «jiie h* rep«^s est encore meil- 
leur- l’oiir «'« la , «»n Im'fait une bonne litière, 
on «lessei i e les san^h-s , et on le débarrasse 
des parties du hai naeliement qui pourraient 
le ^«^•ner, autant toutefois «pie ces soins ne 
coniproinell«‘nt pas la shr«’t;' d«; la position 
où r«JU se trouve. Si le terrain sur lequel on 
déj>«)sc sa nf)uniturc est tr«>p humide, les 
.diincns se dél<'riorrnt et se fardent; trop 
sabl«^neux , le sahle se nu'le aux aliniens , et 
il en n'sulte plus tai«l des accidens graves 


p«uir 


la santt' «lu cheval. 


rliis le st'jour au bivouac est pu’olongé , 
plus les soins de pansag«î cl de })ropi-et«; d«)i- 
vent cire scru]nilL'us«-inent observes. Si l’«)n 
est oblige «le laisser les chevaux conliouel- -.^nciraiJnoo 
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lèment sellas, on trouve toujours un mo- 
ment favorable pour leur rafraîchir le dos , 
en leur donnant de l’air et en les frottant 
avec une poigne'e de paille pour y mainte- 
nir la circulation. Enfin , si les marches for- 
cées , dès travaux extraordinaires , tels que 
le transport des munitions, l’escorte des con- 
vois, etc., viennent augmenter les fatigues , 
il faut veiller plus que jamais à ce que les 
momens du repos soient bien répartis, pro- 
fiter, pour donner la nourriture , de toutes 
les circonstances favorables que permet la 
situation ou la localité, éviter autant que 
possible les marches de nuit , et ne négliger 
aucune occasion de remédier par ses soins 
et par les moyens dont on pourra disposer, 
aux causes de dépérissement dont le cheval 
est entouré. 

Il est cependant des circonstances où l’im- 
J)érieuse nécessité ordonne de sacriGer au 
salut de toutes les règles de toute saine hy- 
giène : ainsi , par exemple , quand les che- 
vaux d'un régiment , trempés de sueurs à la 
suite d’une longue course , auront encore à 
franchir à la nage une rivière ou un ruisseau , 
rien ne saurût empêcher les arrêts de trans- 
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’piration , les pleurcsies et la mortalité ; 
pourtant encore il ne faut rien négliger ; et 
si la chose est pos^ihle, on doit , au sortir de 
la rivière continuer vigoureusement la mar- 
che de façon à raj)peler la sueur, puis dhni- 
uuer l’allure par gradation, de manière à 
ne s’arrêter que quand les chevaux seront 
calmés et sers. 

Dans les considérations qui précèdent , 
nous n’avons envisagé (jue le cheval de selle, 
rlles sont également aj)plicahles aux che- 
vaux de trait et tle h:lt; mais ce dernier, n’é- 
tant ordinairement acheté qu’au moment 
du hesoin , il faut encore }»lus de soins et 
d’attentions pour que le passage suhit à un 
nouveau genre de régime et de travail, au- 
cjuel I ien m; l’a préjiaré , ne lui devienne 
jias funeste. 

Le service du train et des équipages de 
montagnes est toujours pénible en campa- 
gne. Il oblige ordinairement les chevaux à 
marchei' toute um; journée ; aus>i, les régle- 
mens lui assignent-ils une ration plus forte 
qu’aux chevaux de selle, et l’on doit mettre 
à profit pour eux toutes les indications qui 
ont été données pour les autres. Ce n’gst 
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point assez de faire de fréquentes haltes 
dans une longue marche , il faut encore sa- 
voir se me'nager un repos un peu prolonge' , 
pour faire rafraîchir les chevaux , après 
avoir fait à peu prés les deux tiers de la 
journée. Cette recommandation est aussi 
spécialement applicable aux marches forcées 
que font les régimens de cavalerie. 

Ce repos aurait peu d’utilité , s’il ne ser- 
vait à faire prendre aux chevaux une nour- 
riture , qu’on désigne sous le nom de rafraî- 
chissement. Une ou deux heures sont alors 
nécessaires , parce qu’il importe de ne pas 
faire travailler le cheval immédiatement 
après qu’il s’est repu. Le cheval chargé de 
porter ou de traîner un lourd fardeau suc- 
comberait bientôt s’il était journellement 
obligé de rester long-temps en marche sans 
se rafraîchir, surtout s’il souffrait de la soif, 
la privation de l’eau lui étant singulière- 
ment préjudiciable. - 

• On ne doit pas passer sous silence (comme 
indication qui peut être utile dans l’occa- 
sion), dit le Cours de Sauinur, que dans les 
pays de montagne , où l’emploi des bétes de 
Boinme est habituel , on attache à leur tète 
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une poclic ou muselle en tissu tic paille, 
crin ou hourre , dans laquelle on place tlu 
foin ; ainsi l’animal mange .en marchant et 
peut boire sans danger la première eau qu’il 
trouve. I..e grain dont on le nourrit lai est 
aussi donne de la même manière. Par ce 
moyen on peut faire une longue marche, en 
se contentant de quelques haltes de peu de 
duree. 

Kniin , pour tci ininer cet article , Boun- 
err- vT , toi/joi/rs rojtlr ou compile par les 
auti es comme rt)l>serve judicieusement le 
ca])itaine Morris ^ nous fournira encore 
quelques renseignemens précieux sur les 
soins à donner au cheval en voyage , soit à 
l’intérieur, soit en campagne. 

Soins du chccal en coj age. 


Quelques temps avant d’entreprendre une 
route, il faut mettre le clieval en haleine en 
le faisant promener deux ou trois heures 
par jour, pour le disposer ainsi insen.dhle- 
ment à fournir avec al^ance le chemin qu’il 
doit faire. Les i)iemlères jourm'es doivent 
tire courtes, sauf à les augmenter peu à 
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pea , ainsi que la dose du fourrage- et du 
grain ; car si on en donne trop,’ ranimai sc 
dégoûte , et ce refus qu’il en fait , le prive 
totalement def'moyens de maintenir sa vi- 
gueur ; les forces diminuent et sont abattues 
par degrés. Ou l’on fait sa journée d’une 
traite et sans débrider , ou on la partage en- 
tre le matin et le soir. Le premier de ces 
partis nous semble préférable. Le temps le 
plus propre à l’exercice, en effet, étant celui 
où là digestion est achevée et qui précède 
le repas ; d’ailleurs , le cheval qui finit 
et qui achève sa journée de bonne heure a 
plus de temps pour se rafraîchir et se re- 
poser. Au surplus, quand ou se propose de 
cheminer le malin et le soir , on s’arrange 
de manière que l’animal exécute , dans la 
première de ces parties du jour, les deux 
tiers de la marche qu’il a à faire. Il est en- 
core très essentiel d’éviter les heures des 
grandes chaleurs de l’été ; la combinaison 
d’un air trop chaud avec un mouvement 
continuel enflamme la masse du sang, force 
la transpiration et épuise nécessairement la 
machine. 

A mesure que l’on s’approche du lieu où 


Digitized by Coogle 


~ 3i5 — 

^ on a lo projet de s’arrêter, rallure du che- 
doit ctre ralentie. Ln clie>alqul a eliaud 
en arrivant peut être saisi d’un refroitlisse- 
oient sul)it , dont les suites sont des inllani- 
niations plus ou moins graves. Si cette sai^e 
précaution était tlemeurée inutile , et si ra- 
nimai e>t en sueur , on le promènera, on le 
tiendra à une action lente et douce pour 
donner à cette sJienrle temps de se dissiper 
sans dangei-, car le froid n'est jamais à crain- 
dre tant (pie le corps est en action. 

On pourrait encore le debritler , le d»îssel- 
ler, abattre l’eau avec le couteau declialeiu*, 
le houclioiumer , lavci' avec une <*p<mge ses 
} eu\ , ses nazeanx , etc. ; nu le coin re en- 
suile avec de la paille fraîche^ (pion assu- 
jètil pai‘ le mo\ en d’un surfaix ou d’une cou- 
Vertui'e. Toutes ces j»rècautlons , qui ont 
pour objet de s’opposer à la siij^pression de 
la transjilration , doivent avoir lieu dans 
rèeurie ou dans un endioit tenqu'rè et à 
l’abri de tout air vif, <pil contrarieialt ces 
vues (I). Ensuite, bien loin de boucliouner 
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les jambes, ce qui fait fait affluer les fluides 
sur ces parties, ou les lave avec de l’eau fraî- 
che qui repercute ces mêmes fluides natu- 
rellement porte's à s’y jeter ; ce qui ne peut 
que fortifier les membres. Quand les che- 
vaux ne sont que légèrement échaufles , on 


ajouler qu'c ce n’esl pas avec le bouchon qn’il faut b 
froUer alors, mais bien avec ilc la paille on de la li- 
tière sèche , que l’on prend à ideinrs mains , l’inlon- 
tion étant de siclicr le cheval par le moyen do celle 
paille qui sc charge de la sueur , cl qu’on doit chan* 
ger par conséquent dès qn’cllc en est imprégnée. 

Si on est dans l’clé ou qu’il y ail du soleil , et sur- 
tout si récuric est froide, il ne peut qu’ciro avant. 
geux de laisser le cheval quelque temps an soleil 
pour être séché , mais à l’abri des rouraus d’air qui 
sont à redouter p'articnlièremenl alors. 

Il fant encore observer qu’il y a des clicvanx q li 
ne suent qu’après être arrivés à réenrie, et qui alors 
mouilleraient leur coritvcrturc si on la leur meltai!. 
11 est donc préférable , au lieu de les couvrir de suite, 
d’attendre que celte sueur se soit calmée; car rien no 
devient plus nnl sain que ces couvertures qui se re- 
froidissent ensuite, et deviennent plus nuisibles 
qu’utiles. En général, les couvertures doivent SJ 
niellro lorsque la chaleur de l’animal se passe cl que 
l’oT! aurait à craindre son refroidissement. 
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k’iir 'ttc seulement la gonnnclte, au lieti tle 
les tl(-ln i(ler , on fuit net lU vant eux , tlaiis 
rauj;e et dans le râtelier , et en les l.iisse 
iiiio heure sans mander; au bout tle ee 
temjis on leur ilonne un peu «le foin t>u de 
j)aille selon riia!)iln(lc f|u’ilsontde inanj’er 
l’un <*u i’autr<* ; |>ul; ou les fait hoir»', et on 
h ur «loniie eniin ravoin»'. 

la's pieds exigent une attention constante 
et stuieusc: on les uett»)ie avec le curepieds, 
ou les eui])Ht »le tenc glaise i>our peu qu’ils 
soient si U'ihles »-| ehe.uds ; on enduit enfin 
le saliot et la e»nironne a^ ec un corps gras , 
de r»mguent de pied |nef»aahlenicnt. On 
doit laire si'cher les ]>anneau\ de la selle, 
puis les battre, p»)ur »pie leui’ laiileur ou 
leur dureté ne blesse pas b* ehi'val. 

Il »’st »b' la pi udence de ne pas abretn er 
I»:s chcA'aux eu routi' , j^arce »jue l’eau peut 
«*trc de niauvai>e (jiialit»' , et s’ils ont chaud, 
f)n ))cut hur donner des coliques et des 
tranclnâ’S ti’op souvent !uort»‘lles. 

Knllu le 1 ep«ts , la bonne litii’rc , le soula- 
gement des pieds et "urlout des talons, }iar 
l’cxlractiou de deux lames de clous de cha- 
que eût-* , de iVeVpicntcs lotions faites sur 


■ t 

■J 
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jambos av('C do l’caii fraîche acîduloo par le 
vinaigre, l’eaM l)lancl)c, l’ouverture de la 
jugulaire !'() lr«>i-;ou qjiatre jf)Uis après cpic 
h’ eheval ^’e*.! repos»'; tels sont h*s moyens, 
à la suite «l’im vovag»* ])lus <»u iu«»ius pifni- 
ble , (h* rètahlir le cheval ontièrement. 

Jit’frirnr des J n mens jn‘nd(int les j^remien 
jours (jui suivent la mise bas. 

l’u gland nonihre de peiNtuines pensent 
cpieilès tpie la jiiiueut a UU' bas, ou d<»it eu 
(loiguer h* poulain .au moins ^tendant t1i\ 
ou »lou/»‘ heures, de craint»* <ju’eu l.i t»*tant 
aiissiti'it cpi’il »'st iu* , il m* <»• u»>»irrisse »l’im 
lait s»'reuv »*t mauxai'', »lnut »»u a im'im* cru 
fpi’il imp«u‘tait »1 »î d»'ch.irg» r la jument en 
la trav.aut comme »)U fait »l»*s va» hes. 

N»»U'.»le\ mis signaler celte »*piuiou «•»uumo 
un jire'jug»' d»*s plus f;îch»*u\ p»»ur h* p»)ul.iin 
et la mèi e, »m m* saurait eu ell'et se persua- 


(t ) ^^’UlM)p^•r.^li»1n s u t ilii r r» lc il..* r)>_vgi»**ne, rllf 
est tout»; « liirurpir;il.' . ne doit être |»r.ilitjiiéc »pio 
^•■and I étal «In sujet rindi(|iie , et d.iru ce c.is , le vô- 
tirinaire aeiil doit la prcacrirc »>l l'exccuter. 
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(1er que cViin cùlc la nature ait donne' au 
poulain , drs rinstant où il voit , pour ainsi 
dii e , le jour, rinslinct <le se saisir du nia- 
nielon , et que , <le l’autre , il ne j)uisse eu 
tirer qu’une nojirriture nuisilde. Cette mère 
commune, qui ne fait lieu en vaiu , uc 
tomhe ])as dans de semhlahles erreurs, et 
qnoicpic ufuis ne puissions j>as toujours devi- 
ner ses intentions et sai>ir son secret, nous 
ne saurions trop n'pèler (|ue s’il est quel- 
quefois permis de l’aidn*, il ne doit jamais 
l’èlrede laconirarier dans la sagesse de scs 
vues. Il est évident au contraire ici , qu’elle 
u’ollre an jeum* animal ce lait clair et se'- 
rcux que poui* le purg<*r de la matière dont 
les intestins sont remjilis , et qui semblable 
au sue de pavot , a été appelée parcelle rai- 
son meconiinn . 

La cavale avant mis l)as , il est important 
de la tenir buil ou <llx jours dans ri'curic ; 
on l’v nourrira abondamment ; on lui don- 
nera le meilleur foin, du son de froment, 
de l’orge gi os'^lèremcnt moulu , et sa bois- 
son sera de l’eau lilancbc , légèrement tiède ; 
lorsque cct espace de temps sera écoule', on 
pourra la conduire à l’herbe avec son petitu • noa cæo 
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Il est ;'i ‘•oiibaiter que les pdtiirages ne î 
pas d’abonl trop éloignes ; pour pe 
la distance fi^t longue , le poulain sei ai 
gué, et il pourrait arriver que , insen 
ment , il se situerait mal sur son devai 
que ses pieds se tourneraient en deda 
en dehors; on doit encore avoir atti 
de ne le point exposer aux vents froid 
la pluie. 

ylpp^ iullce. 


Le prospectus sagement rédigé qui 
a servi de base i>our rétablissement 
cours , ne parle en aucune façon des 
dies , et c'est ebose bien vue ; ce élu 
est entièrement du ressort de la scienc 
dico-cbirurgicale : rt comme l’observ 
bien le Cours de Saumur, il n’est poi 
devoir d’un oflicicr de cavalerie , d’< 
prendre la cure des maladies qui afl’t 
le cbeval. ( Il ne doit meme pas pli 
connaître que celles des bommes ain 
il commande, il y a pour les uns et b 
très des médecins «*/ //oc, à eux se 

doL_méflirnlionJ . Cet te 
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liomme ( et en rcrompciise de ccttc vie 
entière qu’il consacre au bien du service et 
par conséquent de l’état , qu’on borne la r<‘- 
nninératlon ([ui lui est due aux galons de 
sous-oÜicier ). 

IVüUs avons d’ailleurs dans la deuxième 
partie de ce cours , en traitant de la descrip- 
tion des diverses parties extérieures, indi- 
qué le nom et les signes apparens des mala- 
dies dont elles peuvent devenir le siège, 
nous ne saurions y revenir maintenant sans 
nous rendre cou]>ablc tle fastiilieuses répé- 
titions et sans sortir du cadre que nous nous 
sommes tracé. Nous terminons donc ici ce 
cours, en faisant tics vœux j>oiir que notre 
but soit atteint par sa publication ; c’est- à • 
dire, j)our que ces trois ])etits volumes, 
presque «‘ntièrement comj)ilés dans les meil- 
leurs ouvrages soient de quelque utilité aux 
militaires auxquels leur titre l’adresse. 


Dife{|}/Goo^ 
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Oai r,iges qui ontscrui à la rèdaai 
de ce Cours 

Trop jeune encore pour avoir pu à 1 
de nos seules forces faire quelque rhoj 
bon et d’utile , nous nous en sommes dt 
nous avons demande! nos préceptes 
maîtres de 1 art ; et le principal merit 
ce petit ouvrage est d’olfrir dans un m 
volume, le résumé des notions diverses 
renferment une foule d’auteurs. Cesaut 
sont : 

roua LE rr.EMiEa vollme. 

BtifJ'on , Histoire naturelle du clieval. 
C/rurr/père, Anatomie des animaux dor 
tiques. 

Ma^emlie, Nouveaux elemens de nliv 
Jogie. 

POUR LE deuxième VOLUME. 

Buffon^ Discours sur les animaux en ci 
ral. . ° 

^our^la/f Conformation exttû ieurc du t 

al. 
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Girard fiU, H\ pelikiologic ou traite de l’iigc 
du cheval. 

Girard père , K'^'^ai de staticpic eqiicstre. 
(Anatomie, li' (Mltion\ 

Morris , I\e< lierches sur les aplombs du 
cheval, (artu’le inseree au Journal des 
haras.) 

Iliizard père , lu^truclio^ sur 1 améliora- 
tion des chevaux en rrauce. 

JJuzard fils, de la garantie et des vices ré- 
dhibitoires. 

Kcole de Sauinur J Cours d’équitatiou mi- 
litaire. 


rouu I.E TROISIEME YOI LME. 


Uarhicr^ Klémens d’hygiène. 

Diderot et d’ Alemhert , Encyclopédie, Dic- 
tionnaire des sciences et des arts. 

Bour^elat , Essai théorique et pratique sur 
la ferrure. 

Brac] -Clarck , Structure du sabot du che- 
val. 

Girard jum c , Traité du pied des animaux 
domestiques. 




GvJiier Tableaux synoptiques des fers. Irai zoLdes . 


i I 
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plu3 employés etc., et examen des di- 
verses difformités du pied du cheval. 
Biiffon, Histoire naturelle du cheval. 
Godine jeune , Elémens d’hygiène vétéri- 
naire. 

Journal théorique et' pratique de Méde- 
cine vétérinaire (Journal mensuel). 
Jlecueil de médecine et de chirurgie vétcî- 
rinaire (journal mensuel). 

Yvartj Dictiounaijre d’histoire naturelle. 
Dictionnaire des sciences naturelles; Et 
enfin, 

le Cours d’équitation de Sauraur. 
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